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AVERTISSEMENT 
DU Traducteur. 

ON fi plaint depuis 
iong^tems quon refpi- 
re um matfpais airfitr les 
y^amx , ^ que U fauté 
de ceux qui entreprennent 
de longues Na^vigations en 
efi cfm^dérahlement altérée : 
eepiendant on *v»it a^ved fur^ 
pnrife que les mtyjtens de re^ 
médier k cette incommodité 
ont toujours été négligés par 
ceux mêmes qui /ont le plus 
intéreffés à les mettre en pra- 
tique^ Les Mac haines qui ont 

aij 



ij AVERTISSEMENT 
été PVdpofees dans cette <vue 
par pîufieurs perfinnes in^è- 
nieufis avaient y à la n; en- 
té, leurs incon'véniens s mah 
quand elles Auroient été beau- 
coup plus avantageufes , il 
Jufft quelles exigent quel- 
que foin de la part des Ma- 
riniers , pour qu ils s'accor- 
dent tous à enprojcrire /*«- 
fige ♦, ils aiment mieux se'x^ 
pofer continuellement à tou- 
tes les ejpéces de Maladies 
que peut produire un air 
fimal'fain , que de fe don- 
ner la moindre peine pour lui 
en fuhfiituer un meilleur^ Il 
eft donc évident que rien ne 



DU TRADUCTEUR, iij 
firoitplus utile aux Gens de 
Mer quune M.tchine qui ,/»- 
périmre à tous égurds à tou- 
tes celles qui ont été imtigi^ 
nées j'ujquici^firoit d'ailleurs 
fi fimple quelle ne caufi- 
roitpa.s le moindre embarras^ 
Tels font les a<va,nta,ges qui 
peiroijient réunis dans celle 
de M.SuttoKy dont on trouiue- 
ra ici La, defiription ^tufi- 
ge dans le plus grand détéiL 
Ai. Sutton rapporte £ar- 
hord dans^ une Lettre fort 
étendue y addrefée èi un de 
fis amis , comment il eftpar- 
'omu à cette découverte j (^ 
a iij 



A VEariSSEMÈNT 
lui apprend enjmte tous les 
ohfiacles qùil a rencontres 
avant qum lui permit feule- 
ment de faire Vejfû de f^ 
Machine fitr un Vdjfeau. On 
y. 'voit qùil nen eft même tue- 
nu À boHtquà la recomman- 
dation du Doéhur Mead ^ 
qui s'efi déclaré le ProteBeur 
des Sciences , après les atwir 
fi long-tems culti^vées lui, 
mime a^vec le ficcès le plus 
éclatant. Cet illuftre Méde- 
cin , convaincu de l'utilité 
de cette iu'uentian , ne s eft pas 
contenté de préfentfr à cefu. 
Jet à U Société Royale un 
Mémoire .qui fè trowve ici ^ 



DU TRADUCTEUR, v 

la fuite de la Lettre de M, 
Sutton i niais il a fait de 
fias une Dijfertation fur U 
ScarifHt^diins laquelle ils'at- 
tathe principalement i dé» 
montrer combien l'air contrit 
bue à la produSlion de cette 
terrible maladie y f^ k faire 
tvoir par conjèquent la nécef 
fit é de le purifier ^ He le re~ 
nowveller dans lesVaifiéaui:. 
Les Expériences ^viennent À 
l'appui du raifonnement i (^ 
rendent ce principe inconte f 
table. Cette Dijfertation efl 
remplie jtantfiir la nature que 
fur laguérifin dû Scorbutjle 

a 111/ • 



,yj AVERTISSEMENT- 
tefiexiom import mt es qui ne 
fi trowvent. pAs dans les aiif- 
tr es Auteurs quien ont traité. 

. Le Mémoire dé M.Watfon, 
AddreJfé.Au Tréfident de U 
Société Royale^ qui efi auffi 
in/eré dans ce Lièvre , con- 
tient une defcriptionji exacte 
(^ fi claire de cette même 
Machine ^ quilne laijfer.ien 
kdefirer s il en fait déplus 
la comparaifin arvec les Voi- 
les à éventer dont on fait 
communément ufige , ^ dé- 
montre combien elle efi pré- 
férable à tous égards à cette 
dernière in^entioni 

. Cf Mémoire eftfui<vi d'une 



DU TRADUCTEUR, vij 
ficonde Lettre de 4f. Sutton , 
ok il Apprend k fin ami que 
toutes les difficultés étant en^ 
fin dijfipées , il fvitntde recet 
*vpir ordre de pourvoir de fi' 
Machine tous les Vaijfeaux 
de Sa Majefié. Il y joint les 
Certificats de plufieurs Capi- 
taines qui ^emayant fait ufige 
X hord de leur Faijffèxu , en 
ont éprowvé lesjalutaires ef- 
fets. On trouvera enfin dans 
'ceLi'vre les Lettres Patentes 
accordées par le Roi dAn- 
gletfirre k tln^venteur £une 
Machine fi utile àAa finté 
^une grande partie de fis 
Sujets. Ce fi ainfi ^ dit U 



viij AVERTISSEMENT 
DoBeur Jl^fnd , dans U Pré- 
fift qm fait ctt Anrenijfè^ 
ment , que les Découler» 
tes utiles Surmontent à lu 
fin tous les obflacles quelles 
Âvoiettt d'ahord fencmtrés, 
fat cru ne pouvoir me fih'^ 
ter avec trop d^emprejSement 
a faire connottre en France 
une Découverte auffi impoTi. 
tante ^ ^ il y a tout lieu de 
croire que U Miniflre k qui, 
le Roi vient de donner U 
DireBion de la Marine, ^ 
qui a mérité la confiance de 
SaMxjefiéparfes Talent fu^ 
périeurs , ^ Jurtout par un 
amour 4» hien public^ qui a 



DU TRADUCTEUR, jx 
confiamment caraiifmfi to»^ 
tes fis aBions , ne négligera 
AHcun des moyens que fin 
difcernement lui Jùggérerâ , 
pour faire jouirnos îîa.tvigtt' 
teurs de tous les a*vantages 
qui peuvent ré fuit er de cette 
Iwvention. 

Comme ileflfait mention 
déins le Mémoire de M. Wat~ 
fin , de la Machine inrventer 
par le DoBeur Defiguliers 
pour renowveller fair dans- 
les endroits renfermés , fav 
cru q»onferoit bien atfe^en 
trowver ici la Dejcription , 
afin qu on n'ignorât aucun 
des moyens fui ont été mis en 



X AVERTISSEMENT 
-ujAge à cet effet en Angleter- 
re, Cette Machine d'ailleurs 
peut être firt utile pour in-, 
traduire de t air frais y dans., 
les lieux furtout oà il fe-^ 
. mit incommode ou impojjthle: 
de le faire par le moyen du, 
feu. Bile parott même plus 
coti'vetuble 3 comme le dit 
r Auteur , pour purifier l'air 
de U chambre des malades , 
4fue U Jrewtilateur du Doc- 
UurHaleSydontM. Demours 
à donné. Ur defiription tra- 
duite de VAnglois en 1 744.. 
J'ai ajoâté de plus une, 
faite d'Expérience s curieufis^ 
qui ont occM$é longtems let 



DU TRADUCTEUR, xj 
DoUeur Defiguliers^ fitr U 
manière d'échauffer fair des 
ehamhres , de purifier celui 
des Mines -, ^c.Jur le/quels 
il firoit inutile quefe méteii- 
dijfe ici da.tva.nta.ge. J*a.i tiré . 
de la. 'D'o.duBion qu'il a faite 
ffif laMéchamque duFeu^f 
M. Gauger , dont il paraît 
qu'on fait plus d'ufage en. 
Angleterre qu'en France , le 
moy-en qu'il a donné d'échauf- 
fer la chambre des Pairs ; 
ff^ fai eu recours à un de Jèi 
Mémoires , inféré dans les 
TrattJàSiions Philo/ophiques, ^ 
pour a^voir le calcul de la ntî • 
teffe de l'air quipajfe au tra- 



xij AVERTISSEMENT 

tiers de fa Machine , afin 

qd<m fUt plus en état d'e» 

comparer [ effet Atvée cêlm des 

Autres déjA connues y^ de 

çboifir celle qui/ern la. plus 

ATvmtAgeufe yjùifvant Vufi^ 

ge Aue^el on U defiinera, 

Jejouhaite que toutes ces 

mgémeu/es m^ventims fiient 

4uf^ générAlement mifes en 

pratique quelles mont paru 

mériter de l'être ycar ïntili^ 

té publiée efk le feul but 

que je me fiùs propafi en 

tntiiAilUnt ^ cette Trttduè^ 

tlm,. 
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PRE* F ACE. 

J'Ai dit fouvcnt qu'il n cfi 
pas auj^ ai fé ,4^ moins 
ici, de icrvir le Public qu'on 
fe l'in^ine communé- 
ment , non par rapport a 
ladifficulté de faire des dé- 
couvertes utiles y qui ne 
laiife pas cependant d'être 
afTez cohCderable , mais à 
cau(è de tous les obftacles 
qu'il eft néceffaire de fur- 
ixionter avant de les met- 
tre en pratique. Ilièroit 
çcranger à notre fu^et de re- 



XÎV P R É F A C E, 
diercher l'origine de ces 
difficultés. Ceux qui con- 
noiflent les difFerens mo- 
tifs qui font fouvent agir 
les hommes , parmi let- 
quels l'intérêt particulier , 
l'envie , & l'eni^emcnt 
jouent le principal rollc , 
découvriront bientôt la 
fburcede cette difpofition 
de l'efprit , qui d'atord pa- 
.^f Dit inexpliquable. 

Je ne me ferois pas cru 
en droit de faire jin pareil 
reproche au fujet de ce que 
je puis moi-même préten- 
dre avoir fait pourTutilité 

du 



T R B" F A C E. XV 
au Public -y mais il eft afTez 
juftiHé par l'oppofitioa 
qu'a trouvée la Découverte 
cxpofêe dans ce Traité. La 
Machine eft (i {impie , ôc 
dun avantage fi général , 
qu il eft furprenant de voir 
tous les moyens qu'on a 
mis en oeuvre pour s'oppo- 
fer d'abord à fon exécution^ 
& il n'eft past moins étran- 
ge qu elle n'ait pas été em- 
ployée aufli univerfelle^ 
ment dans les Y aiflèaux du 
Roi y qu'on avoit lieu de 
l'attendre des grands avaOm 
tages qu elle promet. 



&-- 



xvjP R É V A C E. 

Ce n'cft pas à moi d'exa- 
miner les caufes de cette 
ne'gligencc : yiluftrç Mi- 
lord Anfon s'en çft plaine 
de la manière la plus tou* 
chante dans (es Voyages , 
Ouvrage immortel , qui fe- 
ra toujours lu avec un plai- 
fîr égal à l'utilité qui en rë- 
fulte , tant pour notre Na- 
vigation, quç^our notre 
Commerce dans les parties 
du Monde , qui font le fu- 
iet de fes Relations. 
' Comme ce grand biom- 
me n'eft pas moins admi- 
rable pour fôn humanité > 



P R É F A C S. xvîj 
& la folidité de fonefprit , 
que par fa conduite & (ori 
courage, il a eu {bîn que 
J'Hiftoirc de fcs cfttrepri- 
fes fut un monument dtf 
l'un aulB-bicn que de Tau- 
trc. Les remarques quil 
nous a données fur cette ér 
trange Maladie , îi &tafe 
aux gens de Mer , fe veuK 
dire le Scorbut , font des 
idées ^nouvelles & (î uti- 
les .en Médecine, que je 
n'ai pas cru qti'il fur au- 
deflbus de la place que f aï 
i'honncur d'occuper dans 
maPr«>fcfîîan, d'écrire une 



xviji P R E* F A C E, 
Diàcrtation fur ce fujet, & 
de la donner à notre ingé- 
nieux Auteur , pour la pu- 
blier avec la féconde édi- 
tion de fon Expofition d'une 
noua/elle Méthode pour pom- 
pèr le mawviiis air des Va,tp 
féaux ^^ it)c. invention qui , 
je ne crains pas de le dire, 
fait honneur à notre Na- 
tion , & qu'on avouera dans 
la fuite être d'unc^ilitc 
plus générale quaucune 
Découverte, qui ait été fai- 
te en Méchanique dans le 
fiécle où nous vivons. 
Ayant donc eu Ufatis- 



P^ R E* F A C E. xix 
faârion de recommander , 
dès le commcncement,çet- 
te Expérience àrAmirauté, 
je joins maintenant une pe* 
titc DiflertationfurleScor- 
biit à cette édition duLivre 
de M. Sutton, comme u- . 
ne preuve convainquant 
te du fuccès de (on Inven^ 
tion. L'Auteur a aufli ajoû- 
te quelques autres temoi-< 
gnages authentiques en 
faveur du même fujet. Tou- 
tes ces chofesduemenccon^ 
Cdérces , il y a lieu d'cfpé^ 
rer que M. Sutton ne ren» 
contrera plus tous ces ob- 



XX P R É F. A C n, 
ftacles qu'on iui aoppofé» 
avec tant de malignité , 
juiqu à Icmpéchcr de faire 
un effài de fa Machine , 
comme il Ta 'rapporte dans 
fon Expofition niftottque. 
Tout homme verié dans 
la Méchanîqiie, verra ai- 
fémcnt / com me nous I a- 
vons oofcrvc ct-i^cvant ) 
que cette manière ingé- 
nîeufe de renouveller l'air , 
peut être appliquée à plu- 
ficurs autres ufagcs de îa 
vie , & même jen ai. vu 
difïerens exemples -, ainfi 
ce ferott une grande perte 



P R E' F A C E xx|: 
pour le Genre humain , fî 
elle n ecoit pas mrfc uni- 
verfellemcnt en pratique , 
furtout puisque, par la gë- 
ne'rofité & k dénntercflc- 
mcnt de lin vent eur , toute 
la depfenfe peut être re- 
gardée comme une baga- 
telle. 

On pourroît faire beau- 
coup plus de remarques à 
ce (ùict ; mais toutes ces 
confidérations le prcfentc- 
Tclnt bientôt à Ia»iagcffe de 
ceux qui font charges et 
h direârion de tout ce qui * 
concerne notre Marine. 
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GEttc Préface étoit fî-^ 
nie , & prête à être 
miië fous Prcffe , lorfque 
M. Sutcpn ma appris i a- 
gréablc nouvelle que les 
Seigneurs de l'Amirauté 
venoicnt aâuellement de 
lui donner ordre de pour- 
voir rous les Vaifleaux deSa 
Majefté de cette excellen-r 
te Machine ^ ainfi les granr 
des Découvertes, quoique 
mal reçues d'abord , lutr 
montent à la fin coûtes les 
. difficultés. 

Richard Mead.^ 
EXPOSITIOM 
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EXPOSITION 

HISTORIQUE 

D" U N E 

NOUVELLE METHODE 

Pour fûmfer le mauvais air 
des Vaijjeaux. 




ONSIEUR, 

Pour fatîsfaîre à ce que 
vous defirez , je vous envoyé 
un détail hiftorîque de tout 
ce qui concerne mon inven-' 

A 



rîon ,& je rapporte 'en mô- 
me tems les raifons qui m'ont 
d^abord engagé à tourner mes 
vues de ce coté-li. En l'année 
17 j 9 Je fus informé par un de 
mes amis que les Matelots ji 
bord de la Flotte à Spitbéad^ 
étoîent fidangércufement ma- 
lades y faute d'air frais , qu'ils 
fyreiît mis à terre pour rçcoiv 
v rer leur fanté j & que les VaiP 
ièàux éxhaloîcnt une fi mau-- 
vaife odeur , quils s'infeâoient 
Tun l'autre. Touché decom-f^ 
paflion pour ces malheureux ^ 
je me cru^ objîgé de faire tout 
ce qui dépendroit de moi pour 
ÏQs lecourir dans ces funeftes 
cîrçonftances 5 & depijîs çç 
tems-làj'eflayaî ce qu'on pour- 
rpic faire par le moyen dijfeii. 



$ 

Je trouvai à la fin qu'émpê- 
chanc Tair d'entrer dans une 
chambre qui avoir trois foyers, 
& faifant deux grands feux ibus 
deux de ces cheminées > j'obli» 
geoîs Tair d'entrer par la troî- 
iiéme avec une telle force qu'il 
éteîgnoic une chandelle. J'allu- 
mai alors du feu dans cette der- 
nière cheminée , ce qui raréfia 
tellement l'air de la chambre , 
que la preflîon de celui de de- 
hors ^ qui s'eftorçoit d'y entrer^ 
fut fuflSfante pour élever un Va- 
let qui pefoit cinquante livres; 
& auflitôc que là chambre fut 
rafraîcliie par ce nouvel air , la 
porte fe referma , & enfuite 
s'ouvrit de nouveau en trois 
minutes. 
Encouragé par ce bon fuc-. 
A i j 
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ces , je bouchai toutes lesche-> 

minées de la ra^îfon , à Texcep- 
rion de celle du dernier étage , 
& j'alltimaî deux grands feux 
qui attirèrent Pair par la troifié- 
me chemiqée avec tant de vio- 
lence , . qu'il éteignît auflî-tôt 
quatre ou cinq chandelles i fur 
quoi je conclus que,comme il y 
a continijeUement du feu fur 
unVaifleau^fion faîfoît aboutir 
au Fond de cale un tuyau donc 
une extrémité feroît échauffée 
par le feu , il s'enfuîvroit un fe- 
lîDUArellement d'air , enforte 
qu'il fcroit par-là purifié & ren- 
du propre à la refpiratîon. 

Depuis ce tems-là, , je con- 
fultaî fouvenc les Officiers de 
Marine & les Matelots , qui 
tous convinrent qu'un tel re- 
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toouveilemcnt d'aîr contrïbiie- 

roic plus qu^ôa de pouvbîc fc 
Kmagînçr , à con(erver la vie 
des hommes qui font i bord 
des Vaîfleaux de Sa Majefté. 
}e me rappelle particulière- 
ment qu'étant un .jour à un* 
Caffé , près de TAmirauté ^ je 
m'approchai de quelques Offi- 
ciers de Marine , & je m'infor- 
mai d'eux , comme j'avoîs fait 
auparavant de plusieurs autres^ 
quel étoit leur avis fur le chan- 
gement d'air ci-devant men- 
tionné : ils avouèrent tous gé- 
néralement que ce feroît 4è 
plus grand avantage dont ils 
pufTent jouir 5 & après leur ap^ 
probation unanime , je kut 
dis que 'je procurerois ce re- 
nouvellement dair : fur quoi 
Aiij 
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l'un dé 4a compagnie s'en alla 
â une autre table , & le refte 
le fuivic. Alors j'entendis qu'il 
difbit aux autres qu'il avoir iîn* 
ceremenc pitié de moi , comme 
d'un homme qui étoit abfolu*- 
mène fou , & hors de fon bon 
fens. 

Voyant mon projet fi mal 
reçu , je réfolus de me préfen- 
ter à quelque perfonne de poids 
dans la Marine, d*une intégri- 
té reconnue : & fçachant que le 
ChevalierCharlesWager étoîc 
de ce caradere , & avec cela 
extrêmement affable, je m*a- 
drelTai à M. Gashery , un des 
Commîflaircs de la Marine } &c 
je lui dis que j'avois envie de 
communiquer mon intention 
de vive voix au Chevalier W^ 
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ger^ & que fi en peu de minutes 
je ne le canvainquois pas de Ton 
utilité , je me retîrerois auflî- 
tôt fans l^importuner davanta*^ 
ge ace fujet. 

M. Gashery fut aflfez oblî* 
géant pour parler en ma faveur 
au Chevalîef Wager i & fur 
cela je fus introduit en fa pré- 
fence. Je le priai de vouloir 
bien me permettre de lui faire 
quelques queftîons relatives à 
mon affaire 5 ce qu'il eut ia 
bonté de m*accordcr. Je lui 
demandai s'il avoir jamais fait 
attention aux principes fur lef- 
quels font fondées les opéra- 
tions des ventoufes } que le feu 
ayant caufé une raréfîdion 
dans le Verre, qui par-là eft 
prefTé contre la partie où il eft 

A iii] 
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appliqué , Taîr contenu dans le 
fang diftendoic la peau^^ Se 
qu'ayant fait quelques (catifica- 
tions ,& produit une féconde 
raréfadîon , le fang fe portoîc 
à l'endroit où il trouvpit le 
moins de réfiftance. J'ajoutai 
que je me propofoîs de procu- 
rer de la mèroe manfere un rc^ 
nouvellement d'air dans les 
Vaîfléaux de Sa Majefté , au 
moyen du feu qu'on y entre- 
tient ordinairement , & de 
quelques tuyaux convenable- 
ment difpofés à cet effet. 

Le Chevalier Wagèr, fur 
Tentretien que feus avec lui ," 
non-feulement me donna fou 
approbation ^ mais me favorifa 
de la Lettre fuivante pour le 
Chevalier Jacob Ackworth , 
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Iflcendànt à^^ Ouvrages de 
Marine. - 

MONSIEUR, 

M, Sutton , porteur de U 
préfente , a trouvé une Métho- 
de pour pomper le mauvais air 
des Entre-ponts des VaifTeaux > 
ce qui fera très-utile pour con« 
ferver la vie à tous les gens de 
Mer au férvice de Sa Majefté» 
Il feuhaiteroit de conférer a-^ 
vcc vous fur les moyens d*en 
faire ^expérience , afin qu'il 
ne perde pas l'avantage de cet- 
te Invention; 

J*allai conféquemment voir 
le Chevalier Jacob, qui m or- 
donna de revenir cinq }ou£s 



après 5 à (ëpt heures du ftiatirï i 
auquel te OIS Tayanc trouvé oc* 
cupé à différentes affaires , j'ac 
tendis au Burwù jufqu*au loir # 
il lui plût alors de me par- 
ier en ces termes : Monfîeuir^ je 
crois que vous fçaver faire en- 
trer Taîr dans le Fond décale 
,des Vaifleaux y je lui répondis 
que je propofoîs au contraire 
.de Ten faire forEÎr par le moyen 
du fcu.Sur quoi il me demanda 
fi je fçavoîs jufqu'à quel point 
fétois en état d'épuifer l'air du 
Fond de cale. Je lui répliqua! 
<j«e je n'en pou vois pomper 
la moindre partie qu'elle ne 
fut auffitôt remplacée par l'air 
tovîronnant -, enfortc qu'il y 
auroit par-là un renouvelle- 
ment continuel, il convint de 
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ce principe. Je lui dis alors qufi 
je m'etoîs adreflé à lui , par or- 
dre du Chevalier Charles MlTa- 
gcr , dans l'efpérawce qui! 
nVâffigneroît un tems où fe 
pourroic faire Texpérience de 
ma nouvelle Méthode } à quoi 
il répliqua , qu'on ne feroic au- 
cune expérience â ce fujec , 
tant quil pourroic Tempêcheh 
Me voyant ainfî fruftré de 
mon attente^ )e préfentai une 
Requête aux Seigneurs de l'A- 
miraûté^'^ & j*en obtins un or- 
dre aux CommifTaires de la 
Marine, pour que mon expé- 
rience rat tentée à bord dii 
Vaifieau de Guerre le Green:- 
vîch, qui étoit alors à WooU 
vich. Je portai auffitôt cet 
■ordre à NS^ool vich j £c en coa- 



Il 
féquencc , à ma propre fatis-* 
fa«àion , & à celle de tous ceux 
qui écoîent à bord du Green- 
Vich^ jeplacjai-les tuyaux & 
toutes les.chofes néceflaires à 
mon expérience : il ne reftoîc 
plus qu'à fouder deux de ces 
tuyaux j maïs tandis que la foa- 
dure écoît chaude & qu'on ér 
toit fur le point de la mettre 
en œuvre , il vînt un meflager 
de la part du Charpentier de 
TArfénal de Marine de Sa Ma- 
jefté , avec ordre de renvoyer 
d terre tous les Ouvriers. Là- 
deflus , j'allai trouver le Char- 
pentier , qui me dit qu'il falloir 
m'adrefler au Bureau de la Ma- 
rine, pour obtenir une permif- 
fion d'exécuter mon expérien- 
ce à bord du Hu/k * à \rool. 

* Le Hulk ôft un grand Vaiffeau qui fett 
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wîch. Je lui repréfencaî que 
nous les préparatifs néceflaires 
étant déjà faits , à Texcep- 
tîon de deux jojnturcsquireP 
toîent à fouder , de qui pou- 
voît être fini dans une heure 
ide tems , je defîroîs fort d'en 
venir auffitôt à cet eflai. Mais 
il ne fit d'autre reponfe , finon 
qu'il falloît m'adreilèr au Bu- 
reau delaMarîne afin d'obte- 
BÎr un ordre de l'Amirauté^ 

{)our exécuter l'expérience lur 
e Vaifleau fufdit. Là-deflus je 
lui répondis, que jlnfiftois fur 
ce que ces dejux jointures fuf^ 
fcnt foudéçs ; aiîn que je puffe 
Éaîre mon rapport aux Seî' 

ptinclpaleni^nc à pofer les mâts fux lec 
Yaiffeaux , & autres chofes femblables 3 ç^ 
,4jiii revient à notre Ponton. 
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gneurs.derAmîrauté^ que fa* 
vois ponduellement exécuté 
leurs ordres. Sur cela il m-at 
fura qu'il les feroîent fbuder lé 
foir même«s ^^^^ lorfque je re- 
vins Je lendemain matin ^ je les 
trouvai préciiément comme je 
les avois laiflés la veille. 

Je pris alors une chandelle 
&^ je defcendis vers l'extrémi- 
té dts tuyaux , qui , après avoir 
traverfé le Tillac , paiïbienc 
fous le Bau^versTArchipompe^ 
à la diftance d'environ trente 
pieds du foyer. Auffitôtquejê 
mis la chandelle aux extrémi- 
tés de cQs tuyaux , elle fut é- 
teinte à Tinftant ; ce qui con- 
vainquit pleinement ceux qui 
en furent rémoinç^de la grande 
utilité de mon invention. Mais 
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jçxiç fus pas plutôt à terre, que 

jc trouvai y à mon grand éton- 
cernent 3 q^u'oB avoit envoyé 
une pjerfoqnç de TArfenal dç 
Marine ,.pour arracher mes 
tuyaux ^ & boucher Ips trous. 
Alors prévoyant tous les obfta- 
ç|cs qiii s'opporerpient à Tçxé' 
çutjon de mon expérience , je 
me déterminai 4 çn parler à 
quelques Mçffieurs de la Fa- 
culté de Médecine , qui étoienc 
Juges cpmpécçns de VutUité de 
cette invention, 

Conqoîffanjc le cara^îerc du 
Poâeur Meàd , Médecin de 
Sa Maiefté , au/fi diftîngué par 
fon affabilité que par ks talens, 
f allai directement che? lui ; je 
lui fis voir la lettre du Cheva- 
lier Charles Wager , & par 



ton ordre j'y revins le lendc: 
main matin ^ & j'y trouvai le 
le Sçavanc 'Martin Folkes , 
Ecuyer , Préfident de la Socié- 
té Royale ^ que le Dodeur a- 
voit prié de fe joindre à lui ^ 
pour examiner ce que je pro- 
pofois. Ils me témoi^fterenc 
tous deux qu'ils en étoient 
très-fatisfaits, & s'offrirent avec 
cmpreflèment à faire tout ce 
qui feroit en leur pouvoir pour 
nivorîfer cette invention, qu'ils 
jugèrent de Ja plus grande uti- 
lité pour le Public. En confé- 
quençe le Dadeur jMead fe 
rendit auprès des Seigneurs de 
l'Aniirauté, & leur repréfent^ 
de la manière la plus forte l'a- 
vantage d'une telle Machine. 
Sur quoi il leur plut d'ordon- 
ner 
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lier qu'on en feroîc l'épreuve', 

auffirôt qu'il feroîc poflîble , 
fur l'un- des Vaiffeaux de Sa 
Majefté qui étoîent fur la Ta- 
mile. 

Ayant alors une ender^ li- 
berté de choifir un lieu con- 
venable pour nion expérience , 
je me fixai fur le Hull^ à Dept- 
foit , parce qu'il étoît immo- 
bile, & qu'on ne pouvoir te 
faire partir comme un Vaif- 
feau : j'allai donc auiGtôc à 
Depcfort pour y faire lés prépa- 
ratifs néceflàîres. J'y appris 
bientôt Que plufieurs Ouvriers 
de l'Arfenal de Sa Majefté é- 
toient fort occupés à efldyer 
une autre Machine \ adroite- 
ment fuppofée pour fupplan- 
<er la mienne s n>ais après les 

B 
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recherches les plus exades que 
j'aye pu faire depuis, je n'ai pas 
trouvé qu'ils euffenc aucun of- 
dre à ce fujct des Seigneurs cte 
TAmirauté. 

Ce procédé , joint aux pré* 
cautions exceffives de MefGeur? 
de VArfcnal y me donna Heu de 
conclure que man invention 
feroit à la nn rejettée y malgré 
tous les piouvemens que j;e 
pourrais roe donneràcefnj[etj 
& je fus confirmé dans^ cette 
opinion > lorfque je trouvai 
que les tuyaux étoient faits de 
bois y larges de cinq à fîx poa- 
ces ^ 8c h mal itravaillés , que 
pour les raccommoder je fuis 
obligé d'apporter de la colii^ 
& du papier de Deptfort , & 
;d*en appliquer fur les jointur 
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tes. II y avok d'aîHeors plu* 
iîeurs perfonnes occupées à 
élever àtsf^oiles à évmter^ pour 
faire voir qu'ils pourroieDt par^ 
U procurer amaac d*air qu'avec 
«la Machine. 

Enfin ce fut au n^ois de Sep 
«cmbrç 1741 , 'qu*arriva le jour 
fixé pour faire TeHai de mota 
expérience. Les Seigneurs de 
i'Amirauté, les Comniiflaires 
4€ la Marine ^ le Doreur 
Mead ^ M. Martin Foliées 
^çuyer , & plufîcurs autre? 
Membres de la Société Royar 
Je , s'étanc rendus à bord dti 
y^iflèavi fufiiit s il pl«t alor* 
au Chevalier Jacob Ackworth 
^e Içur dire ; je fuis fâché qujp 
iTouç fbyiez venus pour une ex^ 
.péricnçe il ridicule ^ dont t'ai 
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fait moî-même hier Teflai, ùttii 
qu'une chandelle en fiîc feule- 
ment agitée. A cela je répli- 
quai que ma Machine ièroic de 
bonne humeur aujourd'hui , & 
qu*on verroîc une chandelle 
s'éteindre à l'extrémité de cha- . 
que tuyau. En efFet, malgré 
toutes les oppofîtions que jV 
vois éprouvées , & quoiqu'on 
eût ôté les tentes goudronnées 
dont j'avoîs ordonné qu'on 
couvrît les Ecoutilles, je tins 
parole , & tous les Seigneurs 
^ & les autres perfonnesfufdites, 
me témoignèrent qu'ils étoient 
très*iatisfaits de Texécution de 
mon expérience. 

Au mois de Novembre fuî- 
vaut , les Commiflaires de la 
Marine me firent venir , & con^ 



formémént â un ordre des Sei- 
gneurs de l'Amirauté , ils m'en- 
voyèrent à Porcfmourh , pour 
y préparer le Vaifleau de Guer- 
re le Norwich, fui vant ma Mé- 
thode i & à cette occafion lé 
Chevalier W^ager, en préfence 
des Seigneurs de l'Amirauté , 
m'honora de la lettre fuîvante 
pour le Commiflàire Hughes 
a Portfoiouth. 

Du Bureau de i: Amirauté^ ce 14 
J^ovembre 174.1, 

Monsieur, 

Je vous envoyé la préfente 
par M. Sutton , qui a trouvé un 
moyen de pomper le mauvais 
ÀÎr des lieux renfermés, pair-; 



tUalîerement de Mrchîpcwipe 
des Vâifleaux , où vous fçavex 
qu'il eft quelquefois A altéré , 
que les homnves y font fufFo- 
qués avant qu'on puiiTe les ea 
retirer y aînfi qu'il arriva à bord 
du Lynn , lorfque f et ois à Hel- 
voet-Sluys -y ua homme y mou- 
rut fubitemenc ^ £c deux autres 
f n échappèrent à peiiie. Cette 
invention eft approuvée par 
dQs perfonnes qui fe connoif- 
fent beaucoup mieux que moi 
i ces fortes d^ chofe^s *> c'eft 
pourquoi je fouhaiteroîs que 
M. Sutton jouie de jtous le| 
avantages & de tous les fecours 
^ue vous pourrez lui procurer^ 
Je fçai^ que M. AUeyn ^ votrç 
Charpentier , eft fort iogé? 
nieux ^ H vous luireçomnuade!^ 



M. SvKiron, ce cternîer \rerra 
<ju*îl n*éprouve aucune oppo- 
£non de la part àQs perfonn^ 
mêiiles qui pourroient fe crorre 
plus habiles. Ce Confeîl a mar^- 
que au Bureau de la MarihHS d'e 
vous expédier «n ordre , pouT 
que le Norwîcb , qui doit ail- 
ler fur les côtes de Guinée , 
ibit préparé à la manière de 
M. Sutton i ce fera une expé- 
f îencc fur laquelle on pourra 
compter. Je fuis y Monfîeur , 

Votre trcs-hiimble ServiteuF 
Charles Ménager* 

Je porraî cette lettre a: Port^ 
mbum^ & je la remis au Corn- 
jniflaire Hughes > qui me reçue 
d.e la manière la plus graciett% 
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& me recommanda à M. Al- 
leyn le Charpentier. Us s*em- 
ploycrenc l*un & l'autre de tout 
leur pouvoir^ & même routes 
les perfonnes de TArferial de 
JMarîne , à favorifer mon en-i 
treprîfe > & enfin je l'exécutai , 
conformément au plan que 
j'cxpoferaî ci-après. 

Ayant- fini cette affaire , je 
reftaî quelques jours à PortP- 
mouth 3 pour tâcher d'obtenir 
deTAmiral Leftock, & de dif- 
férens Officiers de Vaifleaux , 
un Certificat que lé Capitaine 
Gregori me donnoit lieu d'ef- 
perer 5 mais à la fin ( quoique 
pour rendre juftice à ce Capi- 
taine je doive avouer que, tan- 
dis que j*étois à Portfmouth , il 
nVa traité d'une manière très-» 
obligeante > 



obligeante ) je fus înforAé 
qu'on ne me donneroic poînt 
de Certificat que le Nor\rich , 
qui devoît être envoyé en 
Guinée , & de-là dans les In- 
des Occidentales ^ ne fût de 
retour , ce qui me fit repentir 
de mon voyage. 

Peu de tems après mon ar- 
rivée à Londres , je trouvai les 
chofes dans la plus grande con- 
fufîon , par le changement fou- 
dairi du Miniftere , ce qui occa- 
fionna auffi du changement 
dans l'Amirauté. Je fuppliai ce- 
pendant humblement les Com- 
mîfïaires de la Marine de faire 
Je rappprt de ce que j'avoîs 
fait en dîfFérens tems depuis le 
10. de Juillet. jufqu*au lo. de 
Décembre i74i.àGreenwich, 
- C 



à Deptfort §c à Portfmouth , 
conformément aux ordres à^% 
Seigneurs de l'Amirauté , afin 
quejepûflereccvoirunçrécoiTV- 
pcnlè honnête pour une Inven- 
tion fi utile^ & un dédc^mma^ 
gement r^^iionnable pour Tin* 
quiétude Se les dépcnfes qu'elle 
in'avoit caufées , pour la pertç 
du tems & Toubli de mes autres 
affaires que }*avois été obli^ 
gé de négliger. Mais je ne reçus 
aucune réponfe , non plus qu'à 
plufieurs Suppliques que je prér^ 
Tentai aux Seigneurs de TAmir 
rauté eux-mêmes , jufqu'à ce 
qu'enfin juftçment picqué de 
rindifFérence & de la dureté 
avec laquelle ils en agifToieqc 
à mon égard ^)e me plaignis li'* 
brement dé cette injuAice dans 
Ja Requête fuivante* 
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Aux Tm's-Nobles SciGMBUna 
Di l'Amirauté*. 

Le Suppliant repréfente 
liamblementàvos Grandeurs, 
9a'ayant inventé un moyen 
très-utile de| pomper le mau--' 
vais air des Vaîfleaux de Sa 
Majcfté ( qui fut eflayé au mois 
de Septenibre 1 741 , en préfen- 
ce des Seigneurs de 1* Amirau- 
té alors en charge , qui l'ap- 
prouvèrent tous) prefenté der- 
nièrement à vos Grandeurs j 
i^ voit à fbn grand étonne- 
ment qu'on ne lui 'accorde 
aucun* récompenle, fbit pour 
rinventîon elle-même , foît 
pour la perte de fon tems & 
les dépenfes. Les Matelots Se 
les Mariniers de Sa M^jefté ne 

n 
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retirent non plus aucun avan- 
tage de cette utile découverte , 
quoiqu'on avoue généralement 
qu'il en eft plus mort (lerniere- 
ment en Amérique , faute d'un 
air fain , que par les armes 
des Espagnols, Qu'il ne peuç 
s'jemp^chçr dp rpmarguej que, 
quoîqu'aucune InvÉAtiço n'ait 
jamais été plus applaudie du 
Public que lafiçnnç , pçrfonnç 
que lui n'ajamais été employé 
par les Seigneurs de l'Aniirau^ 
t^ , à fes propres dépens, fans 
qu'on y ait eu égard. LeiSup- 
pliant defîre maintenant qu'il 
pl^ife à vps Gr^mdeurs de faire 
attention à ce qu'il a l'honneur 
de leur ç^pofQt , & de lui ac^ 
corder une grarificatipp con-? 
vçnal^le j ^ çon^mç fon devoir 



l'y oblige y îl priera éternelle- 
mène pour vos Grandeurs. 

On n'eut pas plus d'égard à 
cette Requête qu'à mes autres 
repréfcntatîons , & les Sei- 
gneurs de l'Amirauté ne pen- 
ièrent abfolumentnî à moi, ni 
a mon Invention , jufqu*au re- 
tour du Capitaine Gregori â 
'Londres. Bientôt après ion ar- 
rivée , irêcrivît aux Seigneurs 
de rÀmirauté , au fujet du 
Vaîfleau dcGuerre leNor^^îch^ 
a bord duquelj'avoisconftruit 
ma nouvelle Machine à PortP 
mouth, & on en laiiTa pour moi 
l'extraie fuivant à leur Bureau 
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Extrait d'une Lettre du Cafi* 
taine Gregûri , Commandant 
du Vaijjeau de Sa Majefié le 
ITorwich ^k M. Corbett , da- 
tée du ii. Juin ij^i* 

Quant aux Tuyaux aériens 
qu'on avoît mis dans moii 
Vaiffeau, j'ai été obligé d'en 
boucher deux, parce que le fen 
fe glîflbit entre les Ponts : Tau- 
tre , qui aboutiflbît au Fond de 
cale y eft refté ouvert î mais le 
Vaîilcau faifant aflcz d'eau 
pour être entretenu fain, je n'ai 

{)û juger de leur utilité j tout 
'Ëquipages'étant fi bien porté, 
qu'il n'eu mort que deux hom- 
mes tout le tems que j'ai été 
fur la Côte. 

Collatîonné à l'original 
Tho, Corbett. 



J*aî plufîeurs remarques à 
faire fur cette Lettre , qui ne 
peut , avec juftice, être regar- 
dée comme un Certificat , puis- 
que les autres Officiers du Vaii^ 
/eau ne furent pas confultés ^ 
particulièrement le Chirurgien 
& le Charpentier , ou les autres 
Bas-Officîers,qui font les Juges 
les plus compétens } le pre- 
mier , de la fanté des hommes } 
& le fécond > de la falubrité Se 
du bon état des Proviïions. 
Quant à M. Haddon le Char- 
pentier , qui avôit fait aupara* 
vant dî£Férens Voyages en Gui- 
née /{& qui n'avoit jamais rien 
vu de fèmblable,il m*airura que 
les Provifions s'étoient conier- 
vées fans aucune altération , 
6cque les hommes avoient joui 

C 111 
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j^une parfaite fanté , fans at- 
teinte de Scorbut , ni aucune 
autre maladie, à l'admiration 
des Habitans de Tlfle Barbadc, 
qui par cette] raifon doutoieut 
s*ils avoîent été ou non en Gui- 
née y & même ce fait , qui eft le 
principal point ^ eft avoué en 
fubftance par le Capitaine lui* 
même , quoiqu'en même tems 
il lui ait plu de dire qu'il ne 
fiouvoit pas juger de Tutilité de 
mes Tuyaux. Il perdit , ce fem- 
ble, fî peu d'hommes qu'il ne 
pût découvrir l'avantage qu'on 
peut retirer de mon Invention^ 
mais s'il eût perdu la plus gran- 
de partie de fon Equipage, j'ofe 
dire qu'il auroit été en état de 
juger que mes Tuyaux étoicnt 
abfolument inutiles. Quoique 
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rextraîc de la Lettre du Gapî- 
taîne porte avec lui fa propre 
réfutation , cependant comme 
cette Lettre a été adreflfée aux 
Seigneurs de l'Amirauté , je 
crus qu'il étoit à propos d'y fai- 
re une xéponfe , dans la Lettre 
fuivante au Comte de XTin- 
chelfea. 

MILORD, 

Quoique faie fait plufîeursfoîs 
des repréfentations aux Très- 
Nobles Seigneurs de l'Amirau 
té, & même écrit à votre Gran 
deur au fujet de ma nouvelle 
Méthode pour pomper le mau- 
vais air des Vaifleaux de Sa Ma- 
jefté, & que je n'aie reçu au- 
cune réponfe qu'un extrait de 



k Lettre du Capitaine Greeo-^ 
xi y cependant ^ pour juftîfier 
mon Invention ^)e me fuis cru 
obligé de préfenter à votre 
Grandeur quelques juftes re* 
marques fur ledit extrait. J'eA 
pere qu'elles feront évanouir 
toutes les conféquences qu*on 
pourroît en tirer an préju- 
dice de mon invention , qui 
eft fondée fur les principes 
les plus évîdens , & peut être 
mile en exécution à fi peu 
de frais , qu'elle ne coûte qu - 
environ trente Livres fterling, 
pour chacun des Vaîfleaux de 
Sa Majefté. Le Capitaine dit 
qu*il fut^ obligé de boucher 
deux de mesTuyaux^parce que 
quelques étincelles de feu fe 
répandirent cnrre les Ponts j 



maïs on auroic airément prè^ 
venu cet inconvénient , en a- 
joutant deux Tuyaux d'Etain ^ 
( dont on ne manque jamais ) 
de trois pieds de long , & les 
falfant pailer i eravers la 
cheminée j par où toute com- 
munication avec ces étincel- 
les fèroit interrompue. Ce 
Capitaine déclare, aufli qu'à 
caufe de Teau qui étoit auFond 
de cale , il ne peut déterminer 
il le Tuyau qui y aboutifTmt fut 
utilis ou non ; mais ce qui pa- 
roît tout-â-fait iniufte , il ne dit 
rien abfohiment des deux au- 
tres Tuyaux. Je prie votre 
Grandeur de vouloir bien con- 
fidércr que lesTuyaux pompent 
plus d*aîr qu'aucune cheminée 
de cuifîne, Sautant qu'il eil 
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néceffaîre pour que le Vaîflea^a 

foit parfaicemenc Tain. Le Ga- 
picaiae m'a avoué .lui-même 
qu'il h'avoît pas*eu un ieul 
homme attaqué du Scorbut , 
ce qu'on ti*a pu dire aupara- 
vant d'aucun des VaifTeaux de 
Sa Majefté , ni que d'un tel 
nombre il y en ait eu fi peu de 
ïiiorts , & tant qui foîent re ve- 
rnis dhin pareil voyage «i par- 
\faite fanté : & efteâ^verôenr fi 
mon Invention étoit générale- 
ment mife en pratique , il y a 
toute apparence que ce cas de- 
viendroît commun , & les Vaif^ 
feaux,qui viennent des lieux in- 
fQékés^ ne feroient pas obligés 
de faire ia Quarantaine , Pair 
étant confervé par le moyen 
de ces Tuyaux dans un état pur 
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& faîo. Je fuis , Mîlord , &c. 

Comme la principale & mê- 
me Tunique oDjeûîon que ren- 
ferme cet extrait contre mon 
Invention, eft le danger du feu, 
j*écrivis la Lettre fuivante au 
Chevalier Jacob Ackworth', 
Intendant de Sa Majefté , afin 
de faire vqir qu'elle étoit fans 
fondement. 

MoNSI E|UR, j 

Lorfqu^onîpropofe une nou- 
velle Iiivention pour le bien du 
genre humain i- & la conferva- 
tion de la. vie des Sujecs de Sa 
Majefté en particulier , il eft 
fans doute trcs-xaifonnable, 
dans une matière de fi gran- 
de importance, de faire les plus 
cxades recherches , pour fça- 
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voir fi elle eft pratiquable , U fi 
elle répon<l effeckîvcmenc au 
but qu'on fe propoie. Quant 
à Tinconvénient qu'on croît a- 
voir à craindre dans la mien* 
x>e, fçavoîr, qu'elle expofcra 
les Vaiileaujc au danger ciu feu, 
je vous prie d'avoir la bonté 
de vous informer de quelques 
Maçons , ou Charpentiers^ 
fi cette crainte n'eft pas fans 
aucun fondement. Je fouhai* 
teroi$ ardemment que vous 
vouluflîez bien vous éclaircir 
fur ce fujet y car votre témoi- 
gnage en ma faveur, forok d*un 
^fand poids envers les Sei- 
gpeurs de l'Amirauté , pour 
rne faire donner là Direâion de 
Tétabliffement de ces Tuyaux 
ikr les VaiiTeaux de SaMajefté. 
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Je fuis, Monfieur, en me re- 

pojfani: ^irec a0urance fur votre 
ponté , votre très^humblç fit 
très-obéiiïant Serviteur, 

Samusl Suttqn, 

peu de tems après , pendanç 
que la Sicile étoit attaquée de 
lia jPefte , & qu'on prçnoit des 
précautions pour empêcher 
(ju^elje ne nous fàt apportée , 
décrivis derçchpf au Comte de 
w inchclfea , dans les ttçrmç? 
fuivans : 

MILORD, 

Comme on vient de publier ^ 
nae Déclaration pour que les 
Vaiflèaux faiTent la Quaran^ 
taine , je prends la liberté de 
repréfenter i votre Grandeur 
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que fi on mettoît dûement en 
pratique fur ces Vaifleaux ma 
ncHivelle manière de diffiper le 
mauvais air , on confervcroîc 
la fanté & la vie des Sujets de 
Sa Majefté : & fi on répan- 
doic telle fort^ de fumée que 
les Médecînç jugcroient à pro- 
pos , il en réfulteroit de grands 
avantages , fans qu'on ait Jiéu 
d'en craindre aucunes mauvaî- 
fes fuites, parce que, le mauvais 
air étant confumé par le fçu , ja 
fumée y au moyen d'un Tuyau 
aboutilïant au Foad de cale, fe- 
ra aifément dirigée en bas , où 
elle fe portera d'elle - même 
pour remplacer l'air qui fefera 
diffipé.Si votreGrandeur prend 
la peine de confulter les Méde- 
cins , elle verra que ce que je 

propoie 
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propôfe cft très- pratîquablc , 
étant fondé fur de juftes prin- 
cipes. Je fuis, Milord,. votre 
très humble & très - obéîflant 
Serviteur^ Samuel Sutton. 

Le Chevalier Jacob Ack- 
worth,M. Allèyn deDeptford, 
& les autres Officiers, attefte- 
ront bien volontiers t\\x'qn ne 
couroît aucun rifque du feu em 
ployé fuivant ma nouvelle mé- 
thode , ce qui eft la feule ob- 
jedionquî juiqu*icîait été faite 
contre clic. 

Après ravoir ainfî réfutée ^ 
& à ce que j*efpere d'une ma- 
nière convaincante , il étoit 
naturel de m'attend re , fans 
u» plus long délai , à une ré- 
compenfe proportionnée à 

D 
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rimporeance & â rutUîcé de 
mon Invention ; mais ce ne fut 
que quelque tems après que je 
reçus Tordre f uivant des Sei- 
gneurs de TAmirauté. 

Mxtrait re^u le^i Oftobre 1 743 r 
-AT^ 688. 

M. lE Trésorier , 

En conféquence d'un or- 
dre àQ% Très -Nobles Sei-* 
gneurs Commîflaîres de TArnî- 
rauté y daté du iz. Odobre 
1743 portant^ que M. Samuel 
Sutton ayant propofé , depuis 
quelque tems ^ au Bureau de la 
Marine une nouvelle Invention 
pourpomper le mauvais air des 
yaîileaux par le moyen du feu, 
& en introduire de nouveau , 
dont il fut ordonné qu'on fît 
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l*Expénence à bord du Vaif- 
feau de Sa Maiefté IcNorvich, 
deftiné pour les Côtes d'Afri- 
quej & le Capitaine Gregorî , 
qui commandoit ledîtVaifleau, 
ayant , depuis quil eft de re- 
tour , fait ion rapport à ce fu- 
jet ( duquel leurs Grandeurs 
nous ont. envoyé une copie ) 
par lequel il paroît que cette 
Machine ne répond pas à Vztr 
tente qu on en avoit conçue , 
que l'ufage en eft dangereux 
& fujet aux accidens du feu 5 
cependant comme ledit M. Sut- 
ton;a employé un tems confidé- 
rable,\& s*eft donné beaucoup 
de peines au fujet de ladite In- 
vention y pour l'avantage delà 
Marine ^ & qu'il à été excité 
par leurs Grandeurs à en agir 

Dij 
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aînfî i ces Seigneurs defîrant 

d'encourager les pcrfonnes qui 
tourneront leur vue du côté de 
ouelques Inventions qui puif- 
fent tendre à l'avantage de la 
Marine , nous enjoignent d'ex* 
pédier un Bill de cent livres 
fterling audit M. Sutton , com- 
me une récompenfe pour la 
perte du tems & les dépenfes 
qu'il a été obligé de faire en 
raveur de cette Invention. 

Nous vous prions de payer, 
conformément à Tordre , à M 
Samuel Sutton la fommc de 
cent livres fterlîng. Ce ii. Oc- 
tobre 1743. J. B. 

3 I . Oct. 1743. J. COMPTON. 

RicH. Haddock. 

J. B. N-HffI 1743. J. H. 

Voilà , Monfieur , toute la 
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récoiîîpcnfc que j'ai pu obte- 
nir des Seigneurs de l'Amirau- 
té , quoique j'ayc toujours 
exécuté leurs ordres avec la 
plus grande fidélité , & nrê- 
me ce n'eft qu'environ deux 
ans après le premier eflai de 
mon expérience à bord du 
Hulk à Deptford qu'on m'a 
accordé cette légère gratifica- 
tion , qui me dédommage à 
peine des dépenfcs que j'ai 
faites. Mais je fuis perfuadé 
que vous concevez clairement, 
par ce qui a déjà été dit , que 
dans rétat où étoient fescho- 
ks , quand nrême l'utilité de 
mon Invention auroit été dé- 
montrée de la manière la plus 
convaincante, je n'aurois après 
tout jamais obtenu une récom- 
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penfe qui lui fût proportion-^ 

née. £n voici la raifon : les 
Ventilateurs du Dodeur Ha- 
ies y deftinés aux mêmes ufa- 
ges que mes Tuyaux , avoient , 
par difFérens moyens ^ telle- 
ment acquis l'eftime dejquel- 
quesperfbnnes placées â la tête 
des affaires de la Marine , qu*en 
dépit de la convidion même , 
on n'auroit pas permis qu'au- 
cune autre Invention fût en- 
crée en concurrence avec cette 
Machine fî vantée ^ quoiqu'ac- 
tuellement on Tait entièrement 
rejectée. Je fuis fort éloigné 
de me glorifier de mon triom- 
phe & d'infulter â un ennemi 
vaincu j il feroit d'ailleurs 
entièrement inutile , d'em- 
ployer beaucoup de tems à ré* 
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futer une Machine donc l'Ex- 
périence â fî évidemment faic 
voir rabfurdité- Cependant je 
crois devoir faire obferver ici 
combien j'ai été furpris de voir 
que le refpcdable Auteur de 
la Defcription des Ventilateurs 
n'ait pas parlé de mon Inven- 
tion ^ tandis qu'il en avoit lui- 
même vu une expérience farte 
en préfence de la Société Roya- 
le , & qu'il avoit entendu le 
Mémoire que leDodeur Mead 
a lu fur ce fujet à cette f<^avan- 
te Compagnie , & qui fut pu- 
blié dans les Tranfaâions Pbi^ 
lofophiques ^ quelque tems a- 
vant que le Livre des Ventila^ 
teurs fût imprimé. C'eft furtouc 
un avantage particulier â mon 
Invention que le bien qu'elle 
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procure ne foufFre aucune în- 

terrupcion , au lieu que leI>oc- 
tcurHales prouve évidemment 
qu'il ne fume pas d'évencer feu- 
^ lement quelque* heures cha- 
que jour pour rendre l'air £ain 
dans les Vaifleaux. Il fer oit à 
fo.uhaicer « ( dit-il, pag: 41 • ) 
« * qu'on ne fût jamais une heu- 
« re fans éventer 3: lorfquc les 
»5 Sabords font fermés. » Ces 
yentilateurs font do^s machines 
incommodes , qui occupent 
plus de place qu'on ne. peut 
convenablement leur en accor- 
der j.Ôc qui exigent le fecours 
de beaucoup depçrfonnes pour 
çtre mis eh jeu. Mes Tuyaux , 
au contraire > n'occupent de 
place que ce qu'on peut très- 

* Pag. y 8 de laTraduéVion de M. Demours. 

bien 
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bien leur en doiincr,& n'ontbc- 

foin^e perfonne pour les met- 
tre en adion. Les Ventilateurs 
n ont qu'un effec accidentel & 
incertain 3 mais mes Tuyaux 
en ont un certain &. non in* 
terrompu. Les Ventilateurs ne 
peuvent attirer Tair de PArchî- 
pompe^mais par moninvencion 
on en vient facilement â bout , 
& oti introduit de Tair pur & 
fain d la place de celui qui é- 
toit altéré. 11 nous dit que Tes 
Ventilateurs rendront une pri- 
ion faine ; mais mes Tuyaux 
tiendroîent dans un état fain 
une maifon même marécageu* 
fe , & ils pourroient être pro- 
longés fous terre , à plufîeurs 
milles^ dans les mines les plus 
profondes & les cavités lou^ 

E 



terraÎDCs , avec le même fuc- 
chs. Ses Fentilatiurs deman- 
dent beaucoup plus d'air que 
raeâ Tuyaux, qui en admet- 
tront plus ou moins , félon 
qu'on le jugera à propos. Et 
comme mon Invention furpaP 
fë la fîenne à tous ces égards , 
aufE celle-ci eft elle enièvelie 
4ans Toubii fans aucune efpé- 
rance de fe relever , tandis 
que la réputation de là mien- 
ne va tous les jours en croif- 
fanr. Le Certificat du Capi- 
taine Cocnyns, Commandant 
de la Renommée^ firigantin , 
for lequel j^ai conftrok ma Ma- 
chine ïï y a quelque mcàs y & 
qui efl. retourné z LâŒronne: a*- 
vec f bn Efipiipage ca parfaite 
iancé , feraLone preuve convain* 
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cante de Vntûktifi de k Tare- 

té de raes Tuyaux, & dok avoir 
afïèz de poids pour diffiper les 
doutes Se les ibupçons des plus 
incrédules. 

Enfin, pourtour dire en un 
mot ^ la fimplicité de cette Ma- 
chine , la facilité de la placer ^ 
ians qu^elle incommode , la 
manière dont elle agit fans a- 
voir aucun befoîn de Matelots , 
le peu de dépenfe néceiLire 
pour Texécuter^ l'entretenir ^ 
outre Tutilité dont elk eft pour 
conferver la fanté & la vie des 
gens de Mer. , pour tenir le 
VàiiTeau ^ec^ & empêcher les 
Marchandifes de fe g^ter ^ font 
de fortes raîfons pour ne pas 
mettre anVaiiTeau en Mer quil 



n^en foîcmunî. Je fuis , Moa^ 
fieur,&c. Samuel SuttoNç 

Expofition de la Méthode inven^ 
fée far M- Sutton^ fout 
rtnpuveller Pair' dans le Fend 
de cale^ (^autres lieux rtn^ 

. fermés des Vaiffeaux \ cotnr 
muniquée à la Société Royale 
far Richard Me ad , Médecin 
de Sa Majefié ^ Membre de 
la Société Royale , ^ du Col^ 
lége Royal des J^édecins de 
Xiondres. 

Tout le monde fçaît parexr 
pérîencç que Taîr renfermé ; 
iur-touc dans un lieu écroïc y 
fans qu*îl foîc renouvelle, de- 
yiepc mal-fàin & incajpabledç 



\tfv\r à Peôtretieri de la vîe. Il 
Teft plus fenfîblemenc , s'il fe 
trouve renfermé avec une eau 
croupiflante 5 mais c'eft encore 
pire y fi on fait ufage d'uâ air 
tel qpo celui-là pour refpifer j 
c'eftrà-^dirc , s*ii devient plus 
humide ôc plus chaud , en paf- 
^nc èc repa(&nc à travers les 
Poulmons^» 

Ces mauvais effets fe manî- 
feftent fouvent , mais en ditFé- 
yeos dégrés, fuîvant la manière 
dont Tair eft rcnfernrié , coin- 
me dans les Puits profonds &: 
les Cavernes 3 dans lès Prifpns 
& les chambres étroites , oà 
Ton tient renfermées un granfd 
©ombre^de perfonnes expo^fées 
à la rhâleur & à la mal-pro- 
preté > mais piir^ipalemeoc 

Euj 
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dans les grands Vaifleaux où il 

y a toujours de Teaurquî crou- 
pie dans le Fond de cale ^ où le& 
hommes font reflcrriés dans dc$> 
lieux très-étroits, toutes Icscir- 
confiances mentionnées qi-def^ 
fus concourent à produire un 
plus grand mal qu*ii n'en réful* 
teroit d'aucune d'elles en par** 
ticulier. Voici la rnifon de cet 
dangereux tffns : Ceft cette 
propriété de Taîr qu'an appelle 
fon élafticité ou.fon rciïbrt qui 
l«rend fi utile à i'ientretien de 
fiotre vie. Lorfqti'ime quantité 
d^^ir quelconque vient à être, 
renfermée & privée de com- 
munication avec Taîr extérieur^ 
elle fe dilate & perd df^ fon ref- 
fort â proportion que le lîôu eft 
jétjoiti & fila chaleur ou i*hxir 
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mîdité vîent à s'y joindre , U 
force élâfticjue pourra fe pçr-- * 
dre & fc détruire entièrement. 
De plus , ik'il arrive que cet air 
foit imprégné de certains cor- 
puscules puifibk^s , qui s'çïha- 
leac de quelques fubftances 
pernicieuks pour nous^ ou de 
rJialeine infedée des malades, 
ii deviendra entièrement cm- 
poifonné â: mortel ^d*unc ma- 
nière proportioi^mée à l'énergie 
de la caufe. 

Qa propcfe à préfent de trour 
ver uo remède i ce mal dans 
les Vàiâeaux feulemeni: y mais 
n on fait quelques chaiîgemens, 
fuivanc que les lieuK particu- 
liers ^exigeront , on pourra 
mettre en pratique la même 
méthode dans toutes fortes de 

Eiïî] 
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Maîfons ^ comme les Prîfons ^ 
les Infirmeries 3 les .Hôpitaux , 
&c. 

Maintenant cVft une confé- . 

3uence naturelle de Télafticité 
e Tair, que lorfqu'il eft raré- 
fié en quelque Partie ( ce qui 
Te fait le plus emcacement par 
la chaleur ) l'air environnant 
fè porte auffitôt de ce côté, jufl 
qu'à ce que cette partie foit 
il'une denfîcé & d'une élafticî- 
té égale à la fiennc , & il ferai 
fuivi par celui qui le touche de 
plus près î enfortc qne fi on ou- 
vre une iffue à Pair depuis lé 
Fond de cale ou l'Archipompe^ 
& qu-on le fafle raréfier quel- 
que part , le mauvais air s'en é'- 
chappera,& fera attiré par cette 
voie & remplacé par de Tait 
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frais des parties adjacentes» 
C*eft fur ces principes qœ 
la Machine fuivante eft trcs~ 
humblement préféntée aux 
SeigneiAJts de l'Amirauté fie aux 
Commiâaîres de la Marine i il 
y a lieu d*efpérer qu'on en re- 
connoîtra Tutilité^ pour faire 
fortir rair mauvais & corrom- 

f^u du Fond de cale & autres 
ieux fermés des VaîfTeâux de 
Sa Majefté , ôc par-là elle de- 
viendra.avancageu(p au Public* 
en confervant la fanté d'un 
grand npmbre de Sujets de Sa 
Majefté qui la fçrvent.fur Mer. 
Cette Machine eft très-aifée à 
exécuter , & ne fera ni embar- 
raiTante ni incommode da^xs 
aucun des Vaifleaux où on la 
mettr^ en ufage i on jugera de 
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ia iimplidté par Tidé^e qu*on 

en va donner. Chaque VaiC- 
ieau. étant pourrû d'un Four- 
neau ou d'unFoyer proportion- 
né à iâ grandeur y on j^ropofe 
de pomper le mauvais air par 
le moyen du feu qu'on eft obli- 
gé d'entretenir pour les ufagé^ 
néceflaires du Vaifleau. On 
f^^ait que dans ces fortes de 
Fourneaux il y a deux trous fé- 
parés par une grille ,| dont le 
premier eft pour le feu , & Tau- 
tre pour les cendres qui en 
tombent ^&: qu'il y a une ou- 
verture en haut par où la fu- 
mée s'échappe. 

C'efl: auffi une cho/e très* 
connue que le feu , une fois al- 
lumé dans CC& Foyers , s'entre- 
tient p^ar le moyen de l'air qui 



pailp contînuelleiacflt parties 
deux trôus dofiton a fait men- 
tion ci-deflas , & que fi on ïés 
bouche exaAemenc y le feu \, 
quoique très-vif âupairavaac ;, 
s*éteitic auffitôt. . . ;: ; 
Maî^ (i après a^oir bouché 
ces mêmes trous ^ on vîeuti 
en ouvrir un autre quicômmuC- 
nique à quelqu'eh droit où iily 
ait de Tair & avec le Foyer , il 
eft clair que le feu jt'allumera de 
nouveau 4|uflî vîvênicnt qu'aux 
]>aravant , l'air pafiant par ce 
trou y coname il faifoit par les 
deux premiers, avant quils fuf^ 
fent bouciiés 5 toute la diffé^ 
-rence conliftant en ce que l'aftr 
qui alors entretiendra le fe^^ 
ne viendra plus du mènie «or 
4lfoît» - - 



On propo/b donc que , Jkmf 
purifier le Fond de caie dei» 
YaifTeaux du mauvais air qui 
y cft renfermé , ks deux trou« 
ci-devant menrioiinés foienc 
bouchés ex^âéroene Tun & 
Taocre avec de bonnes portes 
de fer ^ & ^u'on dîfpofc un 
Tuyau de Cujvrc ou de Plomb 
de groiïèur fuffifance, depuis 
le Fond dç cale jufqu'au cciv 
dricF y poiïr conduire par-la 
Tair qui dok fèrvîr-^à Tencre^ 
rien du feu. Il paroïc aînfi évi- 
demment], par ce qui a é(é dit 
€1 devant que Taîr contenu dans 
Je Fond de cakfediffiperacon- 
\c»nuellemenc ^ & par çonfé'' 
€(iient qu^lr Psra auS remplacé 
{^ l'air frais entrant par les 
Ecomcilles^oupar telles autres^ 



ipi^ertttres qui coramumquent 
au Fond de cale 5 par ce moyen 
fera rafraîchi continuellement, 
ifC Tair qu'il contiendra fera 
plus ^frais & plus propre à la 
refpiratîon. 

Et fi i^ce principal Tuyau 
aboutiiTant au Fond de cale ^ 
on en joint d'autres^ qui corn* 
muniquent rerpe<flivement a- 
vcc le Puîts de U Pompe ou a- 
vcc les Entre-Ponts , îl s'enfui- 
vra qu'une partie de P;iîr conr 
fumé pour l'entretien du feu, 
fera refpeckivement ponipé de 
tous les lieuse où ces différens 
Xuyau:M[ aboutironf^ 
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À m: MARTIN FOLKES 

ECUY£JBL 3 PjIe'siDENT DE LA 

Socie'te* Royale. 

MoNSi EUK, 

Je vous envoyé, fuîvantma 

ComeâJb,mes Obfervâtions fur 
Machine de M. Sutcon. Il 
y a déjà quelqwe teitts que je 
âes ai faites 9 U j^avois deflèin 
de les communiquer à la So- 
ciété Royale au mois de Dé- 
» cerabre dernier , avant que je 
fuflè informé que M. Sutton 
dévoie en préfentcr un modè- 
le , & que le Dodeur Mead 
avoit lu un Mémoire , à cette 
occafion , àla Société Royale. 
Je n'ignore pas le défavantagc 
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iju*!! y a à faire paroîtrc une 

pièce fi imparfaite, après que la 
plume d'un liomine auffi célè- 
bre que le DpûËur Mcad, s'cft 
exercée fur le même fujet. 
. Je n*ai fait ces remarques , 
quaprcs avoir examiné plu- 
fieurs fois cette Machine, lorjP 
qu'elle fut exécutée pour la 
première fois à Depcford. J*ef- 
père que la Icdure de mon 
Mémoire ne prendra pas trop 
de tems ce foir à l'Aflemblée 
de la Société, Je fuis ^ Mon- 
fîcur 3 Votre très - humble 6ç 
très-obéï0anc Serviteur, 

G. Wajso^. 
J)ela rui d^Alderfgate cejeudf 
.matin fnmUr Avril \ 74 V ^ 
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Obfervatitm fur la nouvelle Mé- 
thode de M. Sut ro%sf^^^ 
tirer Pair corrompu ^ de fltaU" 
'uaife oUeur du tond de cale 
C^ de tous les autres lieux ren- 
fermes des Vaijfeaux , avee 
des Remarques critiques fur 
fufa^e des Voiles à éventer^ 
f^r Guillaume Watson, 
Membre de la Société Royale. 

, Zû'e le premier Avril 174Z. 

Si rien ne contribue plus â 
la fanté du corps humain que 
de reipîrer une fùfïîfante quan- 
tité d*air fain ^ il n*y a rien auflî 
de plus pernicieux que d'atti- 
rer dans lès Poulmons un air 
corrompu , & fouvent les fui- 
tes en iont mortelles. 

L'un 



t/an des plus granrfs ufagcs^ 
es Taîr dans ilnlpîratîon , eft: 
de rafraîchir le Ung qilî pafle 
par les Pouliwoàs, où la Natu* 
rea pris foîn,fuivant k célé- 
i>rè Malpîghî , que le fang fut 
dîftrîbué dans u« nombre in- 
fini, d'artères extrêmement fi- 
nes , qui s'entrelaflent fur ks 
véficules des Paulmorts j 4c 
par ce moyen le fang eft expo- 
féâ Tair fous une furfece^rodi- 
gîeufement grande , c% qui em- 
pêche la pucréfadion , qui ^ 
par la quantité alkalefcence 
de ce fluide ,.devîendroît bien- 
tôt funefte^ 

Los Obfervations^ itous ap- 
prennent que les maladies con- 
tagîeufes font plus fréquentas 
danS' les climats chauds qtier 



66^ 
^ans lés froids , & dans les vil- 
les bâties à rétroit 6c très peu- 
plées ^ qu'à la campagne. Cela 
peut venir en* quelque forte ^ 
dans le premier cas , de la trop 
grande chaleur de Tair ,quiie 
rend peu propre aux uiàgcs 
donc nous avons parlé »& dans 
Iç fécond , du trop grand nom- 
bre de perfonnes qui refpîrcct 
dans la même Armofphere , 
cnforce que Taîr en eft altéré. 

On 4 fouvent éprouvé que 
lî un * Gallon d*air renfermé 
dans une vcffie vient à être, 
( par le moyen d'un tuyau ) inf- 
pire & expiré dans les Poul- 
mons dlin homme ^ fans avoir 
aucune communication avec 
Pair extérieur -, dans Tefpace 

* Environ quatre pintes meftue de Paris» 



d'une minute, ou un peu plus, 
il s'échauffe , & devient hor^ 
d'état de fervir à la refpjration ^ 
& fans les fecouri d'un air frais , 
la perfonne qui fait l'expériprv 
ce feroit bien-tpc f^ff<K|i»é^ 
LaCloche des Plongeurs eil.u» 
autre exemple du nacwgçt^- 
re } car il doit y avoir un rc^- 
nouvejlement confiant de l'air 
pour ciiïpêdier l'eau d'y.enr 
trer , 6c rafraîchir ^cjlix (jm :y 
.font enfermés. • , 

Quoique fair foit afefoUt- 
ment nécefTaire i l'entr^cjea 
de là vie , & que nous foyone 
jndifpepfablement oiîligéj d'y 
jrefpif er , il pput fervir de véhi- 
f^ule aux poifbns le^ pius vior 
JenSjCéraoms la fsuneniè Grottç 
du chien çn Italie , Vair înfec- 



té par le charbon de bois , ou 
imprégné des fumées des li- 
queurs végétales quffont en fer- 
mentation. L'haïr croupifîaht^ 
foît feul/oit mêlé avec de Tean, 
devient bien -tôt très-dangc^ 
reux , comme" dans les Puits 
creufés pour avoir de Teau , & 
dpnt on n'a pasfait lîfage peu- 
«lant quelque ;tems. Tel eft 
àuffiriaîr dans rArclirpompeSc 
drfns le Fond 'de cale des Vaif- 
feaux , ce qui eft occafionné* 
prîncfpafemçi^ par Fcau qui y 
ajourne , qui ^ fi on n*a pas 
foin de la pomper fouvent ^ 
devient non - feulement très- 
déiâgréablc , mais même telle- 
ment pernreieufe , qu'elle fuf^ 
foque la; plupart du tems les 
Matelots qui fe hafardcnt à* j 



defcendre, pour n^étoyer fos 
Pompes qui (ont fujettes à fe 
remplir de faletés* Elle caufe 
auflî' aux perfonnes qui en (onc , 
éloignées de Violentes douleurs 
de tcte ,. des ftieurs froides , & 
de fréqutns romiflèmens , qui 
continuent plus ou moms ^ à 
proportion de la diftam:e où 
on étoît de rArchipompe, lort 
qu'on Si été atteint de cette in- 
commodité , & du dégfté de 
putréfadron de Feauiôc deTafr; 
U^îr eft trcs-fiy:et à fè coi*- 
rompre dUns les Vaîflfeaiiry 
non-feulement par Teau qui 
croupitau Fond de cafc , mais 
par le grand nombre dfe pcr- 
Ibnnes qui refpirent: dims îa 
même Atmofphere , princîpa*- 
lement dans les VaiiSbattx de 
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Ouerre } dans ceux où on éca- 
Jblic ilnfirmerie, & ceux quîferr 
vent au cranfporc dQs Ëlclaves 
de Guinée , où une multitude 
* de gens mal-propres , refferrés 
tous en/èmble dans un lieu 
trop étrçit , échaufFeiu Tair , le 
rempliflent d'exhalaiîons dan- 
gercufcs , & détruiiènt les pé- 
rîtes parties qui font propres i 
jafraichîr les Poulmons , par- 
ticulièrement le Gds acide nî- 
treux. Ce principe abonde daa» 
l'air froid , & fe manifefte non' 
feulement par la quantité de 
cryftallifatîons nîtrcufes , qu'oa 
peut raniafîèr dans les caverne» 
de la terre ^ fur-.:çoiit.darïs celles 
qui ont Ipurs ouvertures du 
côté du Nord , mais auffi en 
expoi^nt à l'air de^ mof ceau^ 
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de chair d'animaux fraîche^ 
ment coupée , ou le fang qu'on 
en a tiré î d'où îl arrive que la 
couleur de leurs /urfaces font 
bien-tôt changées d'un rouge 
obfcur &c foncé , en un autre 
plus vîf& plus brillant, L'aîr 
privé de cette iniportante pro- 
priété ^ & qui en a acquis dt 
pcrnicieufes , non^-feulenienc 
parla multitude/des pcrfoimes^ 
mais encore par, l*eàu corrôm'- 
pue q«ii& trouve dans le Puits 
de la Pompe & dans les pard^i 
inférieures des Vaiflèaux , doit 
produire des fièvres extrême- 
ment putricks , fi elles ne font 
pas peftîlentielles. 
^ Quoiqae Téquilibrelb main- 
tienne dans les endroits ren-^ 
fermés p ar Taîr extérieur y <:e- 



4'afnt, ai moins que' par des ot^ 
▼erturesV^dîfpofées d'une ma- 
nière convenable , on ne luî 
donne uh p]|i&ge aflez libre-, 
cet air externe devient comme 
une bonde pour Tînterne^ & ne 
fe mêle qu'avec la portion qui 
cflen contaâ; avec lui : cela e£t 
évident par ce qa^on obferve 
€ommuaement dans les Privés- 
<|ui fe font à peine fènttr dans 
le beautems ,.mais qui exl^ar 
lent une odeur très^léiagréa^ 
ble dan« le miauvais tems lor^ 
qu'il fait du vent , & cela i^ 
caufè de la diminution du poids* 
de l'Atmofphere , lorfqué le« 
vapeurs qui avoient été' renfeiv 
mées (è répandent 4 iine dif^- 
tance conhdérable. 
. , Dans la vue de prévenir les 
icu:oilvé^niexis> 
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mcofivémens ci-deflus men- 
tionnés , & de conferver la vie 
& la fancé des gens de Mer , 
(juifont une partie importante 
delà Nation , on a inventé dif-* 
fércns moyens entre lefquels 
font particulièrement les Ma- 
chines de deux perfbnnes ingé-- 
nieufes d'un mérite éminent^ Se 
Meaibres de cette Société , le 
Dodeur Haies ^& le Dodeur 
Defagulîerfi.Le premîer,propo^ 
feun Inftrument quil appelle 
les Poulmons des Vaifleaux*, 
& ie fécond une Machine 
** qui efl: plus avantageu/e que 
les Souffl^ets de Hq& dont elle 

* Voyez le Traité des Ventilateurs d» 
Itôeur Haies , traduit par M. Demours. 

** TjranC PlûL N®. 437. On trouvera 
k deicription de cette Machine à la £n dt 
•e livre. 

G 
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approche. Mais comme ils ca 

ont eux-mêmes rendu compte 
ila^ociété Royale^je n'en dirai 
rien ici^& je pajûTe d'abord i une 
autre invention dont on faiç 
communément ufage j je veux 
4irc les Voilts À éveftter. On 
les fait a^ec la même toile que 
Jes Voiles de Vaiiïeau,& elles 
jTont ordinairement longues 
d'environ vingt - cinq i trente 
pieds , fuivant le volume du 
Vaifleau 5 elles ont jia forme 
4*un cpae tronqué. Lorfqu'on 
les met en ufage , on les élè- 
ve a>icç des cordes jùfqu'i 
deux ou trois fois leur hauteur ^ 
tandis que leur bafe eil diften- 
due en rond par des cercles , 
j& leur fommct tourné vers le 
jbas dan? les JEcoutilles du Vaîl&. 



75 
feau. On diTpofe tellement au- 
. dQÛhs de chacune d'elles une 
des Voiles du Vaifleau , que la 
plus grande partie de Tair qui 
5'élance contre cette dernière , 
eft dirigée dans la Voile à éven- 
ter, & conduite comme par 
uo entonnoir dans les parties 
Tupérieures du corps du Vaif- 
fea». Ces Voiles à éventer eau-. 
ient beaucoup d'embarras , 
chaque fois qu'on les met en 
ufage y &c par cette méthode 
le renouvellement de l'air n'eft 
pas conftant. Quoique la cou- 
tume aie donné beaucoup de 
crédit à cette Invention , elle 
eft fuje tte à plufieurs inconvé- 
niens. Premièrement , chaque 
Vaifleau en ayant communé- 
ment trois % une à chaque mât . 

Gij 



7^ 
les Matelotis font un tems con- 

fîdérable à faire tous ks pré- 
paratifs néceflaîres , & à élever 
CCS Voiles pour les mettre en 
ufàge. Secondemçnt ^ on ne 
peiit s'en fervir (^ue dans un 
tems tranquille. Troîfîéme- 
inent, près dç TEquateur oùf 1 y 
a très-peu d'air frais , il arrive 
quelquefois de (î grands cal* 
mes qu'elles deviennent inu- 
tiles , faute d'une quantité d'air 
fuffifante pour les dîfteadre. 
Quatrièmement , l'air admis 
par-là paffe feulement dans les 
parties fupérieures & les plus 
découvertes du Vatfïèau , en- 
forte que l'Archipompe , &c. 
n'en reçoit aucun avantage i 
& on obferve quelquefois que 
é OQ vient à les mettre en ufà^ 
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ge après urt certain intervalle^ 
elles font monter le mauvais air 
près du Tillac , dans les par- 
ties du Vaifleau les plus expo- 
fées à Pair , comme lorfqu'on 
verfe un peu d'eau fraîche fur 
deTeau qui fent mauvais ^tour 
ce itiélange exhale alors une o- 
deur défagréable, quoique dans 
un degré moindre. Cinquième- 
ment , elles ne fervent de rien 
durant la nuit, lorfque tout l'E- 
quipage efl endormi dans les 
Entre-ponts. Enfin eft fuppo- 
fant même que ces Voiles â 
éventer ne foîent fujettes à 
aucun des inconvénîens énon- 
cés ci-deflus , elles feront tou- 
jours dangereuses dans les Vaif 
féaux d'Hôpital : car quoique 
l'air frais, admis d'une manière 

G îi j 



. 78 . 
imperceptible ^ foît abfolu- 
menc héceflaîre pour garantir 
l'Equipage autant qu'il cft pot 
iîble des mauvais effets de Tlia- 
Icîne înfedée & des exhalaifons 
qui s*élevent de ceux qui font 
malades ou bleiTés y cependant 
des irruptions de vent fubites 
dans les endroits oùfe trouvent 
Us malades font d'une confé- 
quence trop évidemment fu- 
nefte pour qu'il fôit néccflaire 
de s'arrêter à le prouver. Pour 
remédier à ces înconvéniens, &c 
empêcher l'air de fe corrompre 
dans TArchipompe > le Fond de 
cale 3& autres lîeuk. renfermés 
des Vaiflèaux ^ & y faire infen- 
fiblement circuler l'air frais 
en tout tems , M. Sutton a în- 
venté la Machine fuivante ^ qui 
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Acî^il-ieufemenc eft utile dati^ cé^ 

cas y mais qui en y faifant quel- 
q,ues changeroens , Suivant que 
les lieux particuliers l'exigent, 
peut être appliquée aux Mai- 
tons, aux Prifons , aux Puits, 
aux Privés, aux Hôpitaux , 
&c. 

Rien ne raréfie l'air autant 
^ue la chaleur , qui , en caufant 
ane diminution dans ladenfîté 
de ce Euide , oblige la partie la 
plus proche de s'avancer avec 
impctuoôté^j en forte que celle-' 
ci foit conftamment fuivîe d'u- 
ne autre^jufqu'â eequle l'air de-^ 
vienne d'un degré égal d'élaf- 
licite. Par conféqueat ,fî un' 
Tuyau aboutit au Puits , aiï 
Fond de cale , ou à tout au- 
tre endroit du Vaiflèau y & q^ue- 



8o^ 
la partie fupérîeure de ce 
Tuyau foît fufBfamment é- 
chaufFée pour raréfier la co- 
lomne d'air qu'il contient , Vé^ 
iquîlibrc fera maintenu ' par le 
mauvais air du fond du Tuyau^ 
& celui ci attiré par cette voie , 
fera remplacé par Tair frais qui 
viendra des autres parties du 
Vaifleau) en continuant ainfl 
cette opération 3 on renouvel- 
lera entièrement lair par tout 
le Vaiffeau, Ce principe^exaéle- 
ment conforme à "toutes les 
règles de la faine Phyfique , 
eft la bafe de la Machine de 
M. Sutton 3 qui , ayantété mi- 
fe en exécution à bord du 
jFiulk. à Deptford , en préfencc 
des Seigneurs de l'Amirauté , 
des Commiilàires de la Mari- 
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fie, de notre trcs-fcavafft & 
très-refpeâiablePréuclent M* 
Folkcs Ecuycr , du Dodeur 
Mead, &c.reuffit à tirer Taîr dç 
la Soute aux bîfcuîts, & duPuîcs 
de la Pompe en même tems ^ 
en telle quantité que de grof- 
ks chandelles allumées , pla- 
cées à l'extrémité des Tuyaux , 
furent auflîtôt éteintes , quoi- 
que l'extrémité de l'un d'eux 
rut éloignée du feu d'environ 
foixantc pieds. Vpici quelle eft 
k Méthode. 

Pour apprêter les provîfîons 
de tout l'Equipage du Vaif- 
fcau , on doit avoir un Four- 
neau , qui foit plus ou moins 
grand , à proportion du volu- 
me du Vaiflcau & du nombre 
des Matelots : ce Fourneau eft 



conâruît dans les Varffeau* 
de la même manière que foi^ 
terre , ayant deux cavités fé-* 
parées par une grille de fer. 
La première qui a une porte 
de fei? ,- eft pour le feu 3 lc5> 
cendres tombent à travers h 
grille j;ufqu*^au fond de i'àutrc,Iit 
fumée p^fle par une cheniînée 
& fediilîpe à l'ordinaire. LorP 
que le feu eft allumé , il eft en-^ 
tretena par l'air qjii fe trouve^ 
,prcs du cendrier j mais fi con^ 
tre la coutume on adapte une 
porte de fer comme la pre- 
fîtîere ^ qui ferme très-exaéle- 
ment 3 pour empêcher l'entrée 
de Tair 5 le feu fera par-lâ bien- 
tôt éteint , s'il n'e,ft entretenu 
par quelqu'autre ouverture. 
Dans cette vûe^ on fait un- 01» 



pluiîeurs trous .dans le maflîf 
du Fourneau y â côté du ccn- 
drier,& on y înfcre des Tuyaux 
de plomb ou de cuivre ^ qui les 
rcmpliflentexaftement,^ qui 
de-làvontaboutirà^Archipom- 
pe,& à d*autres parties du VaiA 
ièau par ce moyen Pair qui eft 
prcsdei^^extrémité desTuyaux^ 
y entre avec impétuofité , & le 
mauvaîs afr eft tranfmis juf^ 
qu'au feu , d^où il fe dilîipe par 
la cheminée fans caufer aucune 
incommodité. Alors un afr 
frais qui vient des autres par-r 
ties du Vaif&aju , remplit la 
place du premier que le feu 
confume fans ceflè pour fon 
entretien. On jouira de cet 
avantage non-feulement du- 
rant U continuation du fea , 
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ftiaîs tatït qu'il rieftera quelque 

chaleur dans le Foyer ou daâs 
le Fourneau, aînfi qu'on Pa ob- 
fcrvé abord du Hulk à Dept- 
foird , .oà le paflage de Taîr par 
le Tuyau dura environ douze 
heures après que le feu fut é- 
teint. Comme l'apprêt des pro- 
vifîons poux un Equipage nom- 
breux occupera quelques heu^ 
TQs chaque jour , la chaleur dû 
Fourneau & des Tuyaux conti- 
nuera d'attirer l'air jufquau 
lendemain. Ceft aînfî que M. 
Sutton propofe de faire circu- 
ler l'air avec le même feu qiH 
ferc aux hefoins du Vaiflèau , 
fans augmenter abfolument la 
dépenfe accoutumée. 

L'opération de la Machine 
fera auffi utile dans les grands 



Vaîifeaux que dans les petits $ 
-car plus l'Equipage fera nom- 
breux , phis il fera néceflâire 
d'augmesnier le feu & de le con- 
tinuer lon^-teflis^ pour apprê- 
ter les proviiîons , .& par con- 
séquent il faudra unepjuj gr^- 
de quantité d'air pour entre- 
tenir ce feu. Il eft inutile de 
fpécifier la groffeur & le nom- 
bre des Tuyaux ^ p^r.ce que la 
jcirculatîon de Taif eft en rai- 
fon de la quantité du feu j plus 
les Tuyaux feront gros & nom- 
breux , mpindre fera la vîteflè 
de Pair ^ & vice verfa. 

J'ai iprouvé plufieurj fois ; 
tn examinant cett^ Machiae y 
qu'après que le feu étoit bien 
Allumé , fi je la.îiTois ouverte 
la porte de fer la plus baflfe , 
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la flamme ne montoît pas fi 
haut , ou n^écoic plus fi arden- 
te j mais qu'immédîacement 
après l'avoir fermée , lorfquc 
l'air ne paflbit i^uc par les 
Tuyaux , la flamme reprenoit 
auflitot fa première force. 

Il y a aaflî , pardculieremenc 
dans les grands VaîfTeaux , 
non-fe^ulcment un Fourneau,, 
mais rnême une grille de foyer, 
femblable à celles dont on fe 
fert dans les cuifines j afin que 
la chaleur & la fumée n'en 
foîent pas inutiles , cyi doit fixer 
un Tuyau de fer derrière la 
.grille , lequel traverfe entière- 
ment le maflif du Fourneau & 
le Tillac , enforte que l'une de 
ks extrémités foit élevée d'en- 
viron un pied ou un peu plus, 
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^ans 3a cheminée au-defTus du 

Fourneau , & que l'autre ajbou- 
tilïç au Fond de cale , ou i 
xouce autre partie du Vaifljbau^ 
La partie lupérieure de ce 
Tuyau étant alors échauiFéc , 
Pair qui fe diffipera fera rem- 
placé par celui d'en-bas , com- 
me dans l'autre cas. On a pa- 
reillement fait cette expérîen- 
.ce à bord du Hulk , avec urx 
Tuyau de fer d'environ deux 
pouces & demi de diamètre > 
& alors des chandelles allu- 
mées placées au fond de ce 
Tuyau y furent éteintes auffi- 
tôt qu'elleîs f avoienc été ^lan^s 
les cas précédens.. 

On peut objCiSter qu'un nom- 

^ fcre de Tuyaux occupent trop 

de place ^ furtput dans des 
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Vaîflèaux Marchands , ic font 
fiijets à être brîfés , ioit tu 
chargeant ou tn déchargeant 
ks -denrées. Pour rciTiédîer à 
cet inconvénient , ii^ eft à pro- 
pos qu'il n y ait qu'un Tuyau 
d'une groflcur <:onvenable , 
inféré à côté du cendrier , & 
qu'auffitôt qu^il a craverfé le 
Tillac on Tapplatifle un peu , 
( une figure circulaire , ou tou- 
te autre , étant également bon- 
«e ) cnforte qu'on puifle le dî- 
vifer en autant de ramifications 
qu'on le jugera néceflaire ( & 
comme la Soute au bircuit, 
& toutes celles où Ton confer- 
ve les provifîons de bouche > 
ne peuvent être trop faines , 
îl doîty avoir une branche pour 
chacune d'elles ) diftribuées en- 
tre 
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trc les Barrots qui foutîennent 
le Tillac, jufqu a ce qu'elles ar- 
rivent aux côtés du VaifTeau. 
Là on pourra pareillement les 
faire paffer entre les Varan- 
gues jufqu'aux lieux aufquels ils 
iont deftînés. Paf ce moyen^ces 
Tuyaux feront garantis de tout 
accident, & leur opération ne 
trouvera aucun obftacle. 

La (implicite de cette Ma- 
chine ^ le peu d'embarras qu'el- 
le caufe , fa manière d'opérer 
fans donner aucufte peine aux 
Matelots , le peu de dépenfe 
qu'elle exige pour être mife en 
exécution & entretenue , ou- 
tre les conilîdérations cî-defTus 
rapportées , font encore d'au- 
tres raifonsqui militent en fa* 
veut de fon utilité générale. 

H 



Continuation de rexpofitijon hif- 
torique d'une nouvelle Métho^ 
de ^éc. 
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Depuis ma premîereLetttcoii 
je vous aï rendu compte de ma 
nouvelle Méthode de pomper 
le mauvais air des VaîfTeaux ,, 
&G. je l'ai tellement perfec- 
tionnée, que je fuis convainca 
qu'elle eft maintenant parfai- 
te , & qu'elle produira tous les 
avantages qu'on peut attendre 
d'un air frais dans des lieux ren- 
fermés , fans aucun de cts in- 
eonvéniens , que quelques per- 
fonnes paroiflbient craindre t 
& ma propre convîdion ne 
vient- pas feulement de 1^ 



^rfté 4^s principes , fur lep 
quels ma Machine eft fondée y 
mais auffi des Expériences cer- 
taines qui en onc écé^faices^ 
durant de longs voyages en 
difFérences parties du monde , 
& des témoignages authcntî-* 
gués que j'ai reçus des falutai- 
res effets qui en réfukent. Vous 
ti-QUverez^ les principaux de ccs^ 
Certificats â la iùice de cette^ 
Lettre. 

J'ai maintenant k fatifac- 
tion de vous apprendre que- 
mon Invention aenfin furmon- 
té tous les obftacles qui s'og-^ 
poioient à fori exécution , gr^- 
6e à la prudence & au zélé dçs^ 
Seigneurs de l'Amirauté a<r-* 
Buellement en Charge, &d€* 
f riaciçaux* Officiers ôc Corar-^ 

Hi> 



9^ 
mifTaîres de la Marine de Sa 

Majcfté , qui , ayant férîeufe- 
mène coniîdéré cette affaire , 
ont été tellement iatisfaics des 
grands avantages qui en revîen- 
droient à la Nation , fi ma Mé- 
thode étpitmife en pratique, 
qu'ils ont pris des meiiires avec 
moi pour que cette Machine 
foit placée à bord des VaifTeaux 
de Sa Majefté , tant ceux qui 
font au Port- que ceux qu'on a 
envoyé en Mer 5 & comme je 
fçais avec quelle ardeur vous 
vous întéreiîex au bien de no- 
tre Nation , je ne doute pas 
que vous ne vous cmpreffiez 
d'en témoigner une vive recon- 
noiflance à leurs Grandeurs & 
aux autres Officiers, au nom du 
Putlîc. Je luis votre ^ &c. 
Samuel Suïton. 
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EêCtrait du Voyage autour du 
Monde de Milord jinfon , 
f. ^G.^de l'Edition in-/^, qui 
fait voir la nèceJlîté dune 
Idaihine propre à pomper le 
mauvais air. 

LcsCapîtaînes de TE (cadre re- 
préfenterent à IcurChef qu ils 
avoîent grand nombre de ma- 
lades fur leurs VaîfTeaux , & 
que leur opinion étoît , auflî- 
bîen que celle des Chirurgiens , 
qu'il feroit très utile pour la 
confervatîon de lafantc de tou- 
tes les perfonnes de l'Equipage , 
d'introduire une plus grande 
quantité d'air dans les Entre- 
Ponts \ mais que leurs Vaif- 
féaux prenoient tant d'eau qu'il 
n'étoit pas poffible d'ouvrir les 



Sabords les plus bas.. Sur cette* 
repréfentànon le Chef d'Efta- 
dre ordonna qu'on fît fîx fou- 
pîraiix dans chaque Vaîfleau,. 
en ehoîïfiflàiic les endroits où^ 
ils Tafïoibliroient le moins. 

A cette occafion je ne puîs^ 
m'empêcher d'obferver corn-- 
bien il eft du devoir de tous^ 
ceux qui ,,par leurs Charges ou^ 
leur autorité , ont quelque pou- 
voir dans laDîre<^ion de notre 
Marîne,,de faireartentîon àcet 
article important s c'eft-a-dire ,, 
k confcrvation de la* vie & de 
k fanté de nos Gens de Mer.- 
Quand même les motifs dliu- 
.manité ne fuffiroient pas pour 
j engager , l'avantage qui en- 
réfulteroit pour le Gouverne- 
»ent y le fuceès de nos Aa:mes> 
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& cTaîlIeurs rintérêt & Pliotr- 

neur de chaque Capitaine par- 
ticulier , devrôîent nous porter 
naturellement â examiner fé* 
rieufèment , & avec impartia- 
lité , toutes les Méthodes pro- 
bables qu'oa pourroit|Nropo^ 
fer , pour que TEquipage d'un 
Vaifleau fut maintenu dans une 
fente vigoureufe. MaisTat-oa 
toujours fait ? Les. Méthodes 
même certaines, inventées en- 
dernier lieu pour entretenir le& 
Vaifleaux izïns & propres , en 
introduîfant conftamment de 
Ifàîr frais, ont elles été confidé- 
rées avec cette candeur que les* 
grands avantages qu'elles pro- 
mettent doivent naturellement 
nfpirer ? Ces Inventions falu- 
talres n'ont elles pas étéaacon^ 
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traire négligées , & même mé- 

prîfées ? & ceux à qui on s'en 
eft_ rapporté pour éprouver 
leurs effets , n*ont-ils pas été 
coupables de la partialité la 
plus inexeufable dans le comp- 
te qUrW énc rendu de ces Ex- 
1>éricnces ? 11 faut avouer , â 
a vérité , que plufieurs'perfon- 
nes diftînguées dans la Direc- 
tion &c le Commandement de 
nos Flottes, (e font comportées 
a cet égard très - judicieufe-' 
ment, & en ont fait un exa- 
men entièrement impartial , 
comme il convient à l'impor- 
tance du fujet. Maîsil eft éton- 
nant qu'il y ait eu des gens aflfez 
peu raifonnables pour agir d'u- 
ne façon toute oppofée^malgré 
tout ceque la prudence & l'hu- 

manicé 
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iHânîcé peuvent ^idctr: de plus 
fort. Je doîs cependant avouer 
^ue je ne .crois pas que cette 
conduite ait eu pour principe 
de^ motifs auilî condamnables 
<lu'oB feroît porté à le penfer j 
après une premierre vue \ mais 
je Timpute plutôt à un atta-» 
chément x>bftiné^, & en quel- 
que ni^ierc fuperftîtieux, aux 
pratiques qui font établies de- 
puis long-tems ,.& au mépris 
i& à Tavcrfion qu'on a pour tou- 
tes fortes d'innovations , parti* 
cidiercmenc lorfqu^elles' font 
ptôpoféçs par des perfonnes 
^uî^ ne vont jamais en Mer» 
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jtttefiations des avantages & 
du fuccès de mon Invention 
four furifier tair dans les 
Vaijjeaux , é* dans les ath 
très lieux renfermés. 

N^ 1. 

JExtrait d^une Lettre de t Amiral 
JSoJcawen à M. Corbetf^da-^ 
tie.de U Rade deTzkAt le 
^: Avril 1748. 

L'Efcadrè auffi-bîen que les 
Troupes, qui font avec moi , 
jouîiïene d'une fanté qui' m-é* 
ïonno , & ît en a été gêné* 
ralemenç de même dans couc 
notre trajet j ce que j'attribue 
en grande partie aux rafraî- 
chiilemens quç nous avons pris 
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dans les Ifles. où nous avt>nf 

mouillé jdîais en même tems je 
ne puis douter que les Tuyaux 
aëriens^placés à bord des VoiP 
feâux deGuerrejO-y^yent beau- 
coup contribué , en purifiant 
Tairdans les^ré-Ponts,& pré- 
venant pâr-ia leScarbutj c dois 
auffi faire remarquer a leurs 
Grandeurs que^ par le moyen 
de ces Tuyaux , Peau ramaflëe 
au Fond de cale à bord du Na« 
mur en particulier , n*a pas in* 
commode abfolumedt durant 
tout le paflàge i tandî^s qu'elle 
écoît fi corrompue lorfque nous 
arrivâmes demîcremerit auHa- 
vrc de PôrtfmoUtïi ^ que trois 
ou quatre hommes furent prêts 
d'être fiiffoqués , en s'appro- 
chent feulement de rArciiî- 

I ii 
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pompte. C*ëft pourquoi je ne 
puis que les rctommaridcr com- 
me une 'invention extrême- 
ment utile- pour les Vaifleaux 
deSaMàj0fté. - 

M. Jafeph H^tton , . CJiar^ 

Î>entîer du Vaî^eau dç Guerrç 
e W'arwîck , japrcs fon voya- 
ge en Guinée & ^ux Indes Oc-- 
cidentales dont U çft fait men- 
tion ei-dèflus , rapporta au bu- 
reau de la Marine que la chaî^ 
né de leur Pompe , s'étant ro^n- 
pue paraccîdent, s'entrelaça de 
ibrte qu'ont qe pouvoit élever 
ni abaiflçr leiPifton 3 qu'il f^C 
alors obligé de defcendreda^ns 
le Puits de laPompe pour rémé-f 
dier i cet ioconvénient , & <ju*ii 



ÎQÎ 

•y rcfta près de cinq heures toii- 
jours dans une grande quan- 
tité d*eau,fans ea avoir relTentî 
aucun mauvais cfFet y ce qull 
attribue aux Tuyaux qu'on 
avoit difpoféif iur ce ' Vaifleau 
pour pofnper'lc mauvais air. 

N^ lii. 

Le Capitaine Petre , Com- 
mandant du. Sand^ç^içk, au Ser- 
vice delà Coaipagnîe des In- 
des Orientales , i bord duquel 
M. Sutton avoit conftruit une 
de ks Machines ^ déclara au 
Bureau de la Marine qu'à fon 
retour de la Chine, en 1747 ^ 
lorfqu'il aborda en Irlande , il 
avoit fait tirer une partie de 
Teau qui Vétoît ramaffée au 

liij 
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Food de c^le , & qu'il avoit 
trouvé que ion odeur. rfétoic 
pasilifférenté deceUe-de l'eau 
<ie }Att ordinaire } mais qu'elle 
en difïëroit par la couleur , 
comme l'Sofauon du Thé ^ohë 
diffiire de ceile:du.Tlié verd. 

H** ï V. 

Extrait i^une Lettre de M. GniU 
'Uui^e Zijle , Capitaine d» 
Vaipau de Sa Majeftè Ic 

. iVigilant, datée du Caf de 
^enne-^Efférance^le lo jivril 
X7.48. 

Je vous aï envoyé une Réla- 
tîop,de tout ce qui m'étoit arri- 
va jufqu'à ce que je fufTe parti 
de :Madere , dans une Lettre 
jque je vous écrivis de cette 
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Me, Cependant pour voui doiï'- 
tter une^îBetlleure idée de nô^ 
tre ennuyeux pasffage jofqù'kî ^ 
je vais vous rapporter exafte- 
mentles dates de notre départ 
des xlîfférens Ports où noûisr 
avons mouillé dans notre tra- 
jet. Nous partîmes d€ ^Spî-' 
thead le deux dcNovertïbre,t4e 
Liibonne le vingt-quatre jân^ 
vier, & nous fommes arrwié^ 
au Cap de Bonne-Eipérance le 
vingt- deux de Mats ^ par où» 
vous pouvez obferver quemt)* 
tre trajet de Maderç j;uïqu*icî , 
a été prédfément de onte Se- 
maines , & tout notre voyage y 
depuis i'Angieterre ^ de cinq 
mois entiers , à compter vingt- 
huit jours pour chaque 'mois. 
Ce teros eft un peu long pouV 

I iiij 
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ti'avoîr fait qu'un peu plus de k 
taoîtié du Voyage que nous a- 
vons entrepris i mais cependant! 
durant tout ce long intervalle 
îl ne nous cft prefquc rien ar- 
rivé de fâcheux 5 furtaut par 
rapport à, la fanté des Equipa- 
ges des diâFérens VaifTeaax , & 
de toutes les Troupes en géné- 
ral , qui ne s'efï: jamais vue auffi 
vigoureafe : ce que je ne puis 
iittribuer qu'aux Ventilateurs 
* de nouvelle invention ^ & à 
la grande quantité de fenaencc 
de Moutarde que le Gouverne- 
ment a fait charger fur lesVaif- 
féaux pour en éprouver TefFet. 
Xes Hollandoîs qui réfident ici 
parlent de cela comme d'uû 
miracle > & en font le principal 
fujet de leurconverfation* 

ÎN.B. Cefom les Tuyaui de M. Suctûo» 



Extrait des Lettres Patentes 
accordées par Sa Majefiè 
jour Ja fufdite Invention. 

Xîeorge 1 1. par la Grâce de 
Dieu , Rot de la Grande-Bre- 
tagne & d'Irlande , Défenfeur 
de la Foi , Sec. A cous ceux qui 
ces préfentes verront. Salut. 
Notre féal & bien-amé Samuel 
Sutton de notre ville de Lon- 
dres, Nous ayant repréfenté par 
ia Supplique qu'après une lon- 
gue étude , beaucoup de peines^ 
de grandes déperifes , & des 
Expériences répétées ^ il a trou- 
vé , & porté à fa perfedîon une 
nouvelle Méthode pour pom- 
per le mauvais air des VaîP 
féaux, par le moyen du feu> 
^ que cette Invention fervîra 



également â diflîper t^ut air 
nuifible quel qu'il foit ^ & peur 
être juftemenc appliquée aux 
Mines &; aux Cavernes de 
la terre y aux Dongeons , aux 
Prifons > &cà tous les lieux in-^ 
fQckéi y qu^Qn peut aufiî s'en fer- 
vir pour les Serres , ce ^^ui é- 
cbauâera confidérablement la 
terre, & lui fera produire Tes 
fruits de l>annei^eure):& même 
dans les greniers pour la cart- 
iervation du filed ôc de Hautes 
fortes de grains > que ladite 
Invention contribuera beau- 
coup à conferver la vie d^oo 
grand nombre de nos iS&jets , 
•& qu'elle fera^'uûc utilité pu- 
blique à notre Royaume en 
général : &i comme le Suppliant 
cft le premier & le feul Inven- 
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teur de cette Méthode > & 
qu'il a employé beaucoup de 
tems , & fait de grandes dé- 
penfes pour parvenir â une dé-- 
couverte fi importante, il Nous 
prie très - humblement qu'il 
Nous plaifede lui accorder nos 
Lettres Patentes Royales, pour 
qu'il jouiâè lui feul du bénéfi- 
ce de fadite nouvelle Inven- 
tion, dans cette partie de notre 
Royaume de la Grande-Breta- 
gne , appellée Angleterre , la 
Principauté de Galles, la ville 
de Berwîck fur Tveed ^& dans 
nos Colonies en Amérique , 
pour le terme de quatorze ans y 
fuivant les Statuts établis en 
pareils cas. Voulant encoura- 
ger nos Sujets à travailler a 
perfedionner les Arts ^ & à 
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fentcf des découvertes qui 
foienf utiles au bien public ^ 
Nous avons reçu favorable- 
ment la Requête du Suppliant. 
Ceft pourquoi de notre gf ace 
Ipécîale, de notre connoillànce 
tertaine , & de notre pure vo- 
lonté , Nous avons donné & 
accordé ^ & par ces Préfentes , 
^our Nous , nos Héritiers Se 
Succefleurs , donnons & accor- 
dons audit Samuel Sutton ^ fe^ 
Repréfentans 6c Ayans caufe y 
notre Permîiiion fpéciale , 
plein Pouvoir , Privilège Se 
Autorité^ que lui ledit Samuel 
Sutton ^ fes Repréfentans & 
Ayans caufe, & chacun d'eux 
par foi-même , ou^ par eux- 
mêmes 3 ou par leurs Subfti- 
tuts , leurs Serviteurs ou 



Agcns , ou enfin tels autres qui 
feront conftîtués à ces fins pai; 
ledit Samuel Sutton , fcs Re- 
préfentans ou Ayans caufe ^ &(. 
non par d'autres , durant le 
nombre d*annéès ci-deûu5 déf 
terminé , feront , vendront & ' 
débiteront Içgîtimemçnt fadîr 
te Machine , dans cette partie 
de notre Royaume de la Gran- 
de-Bretagne^ appellée Angle- 
terre , notre Principauté de 
Galles , notre ville de Ber w^îclç 
fur Tweed , & nos Colonies ôç 
plantations en Amérique , de 
telle manière que lui ledit Sa- 
muel Sutton 3 (es Repréfentans 
& Ayans caufe , ci quelqu'un 
d*eux> le trouveronr: i propos s 
&: que ledit Samuel Su-ton , fe$ 
l^epréfentans & Ayans oaijfe^ 
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auront & jouiront à juftes titres 
de tout le profit , bénéfice & a« 
vantâge quels qu'ils foient ^ qui 
pourront réfulter de ladite In- 
vention , durant le terme d'an- 
nées ci-deflus déterminé j qu'ils 
auront pleine & entière jouîA 
fance de ladite Permîffion , def^ 
dits Poutoîrs , Privilèges & 
avantages ci-defTus accordés 
â luifledit Samuel Sutton , Ces 
Repréfentans & Ayans cau-^ 
fe, pour & durant le terme de 
quatorze années . à compter de 
la date des Préfentes , & ain/i 
de fuite , jufqu'â ce que ledit 
nombre d'années foît entière- 
ment complet & révolu , fui- 
vant les Statuts établis en pa« 
reil cas. £t afin que lui ledic 
Samuel Sutton, Tes Repréicn^ 
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cans &i Âyans caufe^ &: cbacuil 
4i'eux , puiâènt jouir entière- 
ment du bénéfice^ & avoir feuls 
l'ufàge 6c l'exercice de ladfce 
Invcnrion.^ Nous enjoignons 
étraitemenc par ces Préiences ^ 
pour Nous y nos Héritiers Se 
Succeâèurs , à toutes perfon- 
nés ^ &CÀ chacune en particu- 
lier , à tous Corps Politiques y . 
&c enfin i tous nos autresSujets, 
de Quelque qualité & condition 
qu'ils Soient » dans cetteditc 
partie de notre Royaume de 
Grande-Bretagne , appellée 
Angleterre , notre Principauté 
de Galles , notre ville de Ber« 
Vick fur Tweed, & nosCola» 
nies j8c /Plancitions en Âméri^ 
que j que , ni eux , ni aucua 
iewoy durant la continuacioii 
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<ludît termiC de quatorze an- 
jïées, cî-dcfTus accordé , (oit dî- 
redement ou îndireûeraent ^ 
Êibriqucntou mettent^nufage 
ladite Macliîne où aucune par- 
tie dlcelle, ni ne la contrefait 
iènt ou i'i^mitent en aucune ma* 
lîiere y 'leur faîfant défenfes ex- 
preflèsxi'y faire des augmenta- 
. lions, correcUpns , diminutions 
ou changemens quels qu*ils 
foîent 5 enforte qu^ils puiflent 
prétendre en être eux-itiêmes 
lies Auteurs bu Inventeurs , fans 
la permîffion , ie confêntement 
ou l'agrément par écrit, & fous 
le Sceau dudit Samuel Sutton , 
ou àefçs Reprifentans &Ayans 
ca«fe ^ jïréâlablement iôhtenu 
i cet effet 3 fous telles peines 
ii. punitions x][u'on pourra avec 



juftîcc faire fubir aux contre- 
venans y pour avoir méprîfé 
Iqs ordres émanés de notre 
autorité Royale j & en outre 
ils feront refponfables audit 
Samuel Sutton, ks Repréfen- 
tans & Ayans caufe , fuîvant les 
Loixj de touîs les dommages 
qu^ils leur auront occafionnés 
par-là. De plus ; par ces Pré- 
fentes 5 voulons fie ordonnons , 
ppur Nous , nos Héritiers Se 
Succeflèurs , â tous nos Juges 
de Paix , Maires , Shérifs , Bail- 
lifs , Sénéchaux , & tous autres 
nos Officiers & Miniftres quels 
qu^ils foient , ou de nos Héri-^ 
tiers & Succeflèurs^ que durant* 
le tems accordé cî-deffus , eux ^ 
nî aucun d'eux , n'inquiètent 
ou ne troublent en aucune ma- 

K 
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nîere ledit Samuel Sutton » les 
Repréfentansr^.Ayans caule » 
Qu IçjirsSubftiwts, Serviteurs 
ou Ageus , d^ps r«xcrcice du 
& légitiiofi deladite Invention, 
ou de to»tce.q^i a.rappoit. 

EtenfinNous.accQi;4pP.s paf 
CCS Préfentes, pour Nous, nos 
Héritiers &.Succefleurs , audit 
Samuel Sutton , fesRepréfen- 
c,aas& Ayans caufe, que ces 
Lettres Patentes »,rpnregiftre- 
xnent , ou k copie d'içellçs , fe- 
ront en toutbonnes » valides & 
fuflSfautes en JufticMans toute 
leur forme &: teiwur^& q^'ell«* 
feront prifes &: entendues dan* 
le fcn&îe plus avaotagjeu^ ^"dit 
Samuel Sutton y&s B^cptéicn- 
tans & Ayans caufc , auffibieP 
4ans toutes nos Couis de Jufii- 
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ce qtre partout ^ilfeurs , par 
causbo^CMdeifS c&tMipâ'flws ^ 
ou ^chacun d:'eux ten pa^rdcu- 
Ber ^ifC'parceuxcle nos Héri- 
tier$r&:&(:cceÔ6ui:s ^ui^us cetfib 
partb<ie »ôttadît PLoyaume d$^ 
Grande-Bretagne ^ appellée 
Angleterre ^ notre Prîncîpaucé 
de Galles , notre ville de Ber- 
vî€k fur Tweed , & nos Colo- 
nies & Plantations en Améri- 
que y & par tous Se un<hacua 
de nos Sujets y ou de eeux de 
nos Héritiers & Sucedïeurs ^ 
çuels qu^s foîeht ^ nonobftanc 
que la naturel qualité de 
ladite Invention ^ ou des ma- 
tériaux qui y font employés ^ 
ne font pas pleinement fpéci- 
fiées & déterminées. En foi 
de quoi Nous avons fait expé^ 



dîer ces Lettres Pateotes. En 
notre préfence à Weftmînfter 
le feiziéme j.our de Mars dans 
la dix-feptiéme année de no- 
tre Règne. Sous le Scel privée 
CocK s^ 
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DISSERTATION 

s U R i, E 

SCORBUT. 

ON a donné le nom de 
de Scorbut à tant de ma- 
ladies de différente nature en 
apparence , qu'on peut dire que 
c'eftune maladie compliquée &; 
qui prend une infinité de for- 
mes. Cependant, plufîeurs Au- 
teurs en ont clairement cxpofé 
les principaux fymptômes , qui 
fe réduifent à ceux-ci : LcsGen- 
cives fe pourrîffent d'abord 5 
la Peau eft enfuite défigurée 
par des taches noires & livi- 
des y les ulcères paroiffent bien- 
tôt après , furtout dans les jam- 
bes quifont enflées i& fi on vienc 
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jamais à bouc de ks guérir, ce 
n-eft qu'avec beaucoup de diffi- 
cultés. Daus les derniers dé- 
grés de la maladie , les os mê- 
mes fe carient, 

Il eft donc trcs-cerfâîirtjue 
cette maladie eft une force de 
corruption du (ang , & de tou- 
te la maâe des bumears. 
Ce vice , lorlque la caufe con- 
tinue d^agir pendan;C long tems^ 
augmeme iufqu'iau degré de 
pucréfadion.Tousks Auteursy^^ 
qui ont écrit iur ce fujec^ con- 
viennent quec^eft une maladfc 
du Nord ^ Tattribuantà Tair 
froid & humrde4c ces Climats^ 
joint i TuÉtge dçs eaux çrou- 
pillantes & ialées , & des aiir 
mens durs , fecs & ialés^ y qui 
ibjnt une Aouxriture mal'làin& 
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On obferve donc qu'elle fe 
fait le plus fentir ^ mcmc juf- 
qui être , en quelque façon > 
iinîvcriclle,p^jpiiics Habicans 
de la, Mer Baltique^dans. la Fin- 
lande ^ la Nor\5^ege j.le.Dan- 
nemark ,,& dans ks pays ad- 
jacens à la Mer d! Allemagne- 
Et en efict , non- feulement le 
nouveau nom Latin Scorbutus^ 
inaîs ^\x^ notre nom Anglok 
* eft évidemiïîent dérivé du 
^ZXOïï Scharbo€ke(\x Sçhorhuck ^ 
fjui fignîfie des tranchées ott 
iin déchirement d'encraîlles. ** 

Ceflria même maladie que 
Pline , par rapport aux ulcéres^ 
de la bipuche & des jambes,. 

* On en peut dire autant du Fsançois,, 
ie mot Anglois eft Scurw* 

** Voyez Eugaïen. de ScorbuU^ & fi"»^ 
tout Senneiit. Uu. UU Vatu V^ 
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appelle StcmMcaceyi ou plutôt 
Stomocace ) & Sceletyrbe , Tat- 
trîbuanc à la mauvaife qualité 
des eaux, il dîAju'on a trouvé 
un Remède à ce mal dans la 
Plante nommée Herba Bri- 
tannica {a) qui eft notre Hy- 
drolapathum , ou k Patience , 
ou Parelle de Marais. 

Mais long-tems auparavant , 
Hypocrate lui-même (^)aiparlé 
de cette maladie , comme d'u- 
nç affedion de la Ratte , eau- 
fée principalement par des 
eaux froides y crues & troubles. 
Tel eft le Scorbut de Terre s 
mais fur la Mer , dans de longs 
Voyages 3 il eft beaucoup plus 

(a) Uat. HifiûT. Lib. «v. Seô. xir. 

(b) De interne afeêifon. Sed.xxiv. ér 
diAen , ^qufs & L9m. Scd. x. 

violent 



violent , & jufqu*â un tel poînr, 
que plufîcurs perfoniies font 
de Popinion que j fur ces deux 
Elèniensc^eft, une maladie de 
différente nature; Mais il pa- 
roîc évidemmerïc , en compa- 
rant ce qui a été die -du Scor- 
but de Terre , avec ce que je 
vais aduellement rapporter de 
x:eluî de Mer^ que la dîfFéren- 
Ce n'eft que xians le dé^ré de 
malignité. 

' L'Hiftoîre du progrès de ce 
criîel ennemi eft rapportée fi 
judîcieufement & (î exaiâeriient 
dans ' le Voyage Autour' du 
Monde <le Mîlord. Ànfon (a) 
Ibrfqii'îl navîgeoît fur la Mer 
du Sud , où (es gens en furent 
attaqués de la manière la plus 

l a ) Pag. 190. &c# en Anglois. 
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terrible , <jae je ne puis ea 
donner une meilleure defcrîp.- 
tfon, qu'en prenant de ce Livre 
fi amufant & flinflrudif , les 
principales cîrconftances qui fe 
HianiïefterenLdans fesdiftérens 
dégrés. Je fuis d'autant plus 
en état cfe le faire , qu'étant 
excité par là fingularité des é- 
venemens i faire des recher-. 
ches exacte^ a ceXujet, j'ai non-, 
i^iîlement éû l'honneur deçoiji. 
yerfer fur cela avecceSe^neui-, 
îïiaîsque j*ai auflî eu communi- 
catw des Obfcrvations origi- 
nales, de (es deux habiles Se 
ifigénieux 'Chirurgiens (i^) I qui 
rp'pnt pernus de tranfçrire tout 
ce que j^y trouverois de propre 
à mon deflèin. 

{a)M.Ea;rick& M.AHen, 



Les fymptomes qui parpî^ 
fent d'aoord font les mèxnc$ 
dans les deux efpéces > ipai^ 
dans le Scorbuc de Mer il^ 
parviennent bientôt 4 leMr.plui^ 
baut période. Rien n'eil plm 
furprenant que la majignité de 
ce Virus , qui agît comme çor-n 
rofif , & dont l'énergie étok 
telle que les çîçatrices dQsi 
playes qui avaient été guérie» 
depuis plufieurs . aunéçs ^ le- 
rouvroîent fouvent de nou-t 
veau , & même le calus des 
os fraâurés , qui depuis iForc 
loiig-tems écoît entièrement 
folide , fe trouva de nouveau 
diffous, & la fradure parut, 
comme fî elle n'avpît jamais, 
été confolidée. 

Cette maladie fut auflî ac^ 
Lij 



124 

iComp^néè de plufteurs autre! 
fymptômes dangereux , parti» 
culiérement de Fièvres putri- 
des, de Pleuréfies , de Jauniflc , 
d*urie Conftipation opiniâtre , 
&^ à la fin d'une difficulté de 
refpirer. Ce dernier fut le plus 
terrible de tous y car il n'étoit 
jamais fans défaillance , & fans 
une telle foibleffe , que plu- 
fieurs expiroient au moindre 
mouvement 3 & tandis qu'ils 
faifoîent des efforts pour for» 
tir ;de leurs Eftrapontîns , ils 
mouroîent avant que de pou^ 
voir atteindre le Tillac. 

Déplus , un étrange abat- 
tement d'efprit , des friflbns ^ 
des trcmblcmens , & des ter- 
reurs pour les moindres ac- 
^^i^cns j^étoient des fyn>pto^ 



tilts cîonfïans -, & tout ce qaî 
découràgeok le malade ne 
nïanquoit pas d'ajouter une 
nouvelle force à ce genre de. 
mal. 

Tels font les funeftes effets 
de cecce terrible maladie, Ôfl 
on pourroic en rapporter un 
beaucoup plus grand nombre i 
mais îl eu tem? de rechercher 
la manière dont ils font pro^ 
duîts. 

Il e/i certain qu'iïne mau-» 
vaîfe dîette^ telle que nous Pa-^ 
vonsexpoféeci demis, eorrom^ 
pra* le fang &c les humeurs $ 
maïs rien n'eu; mieux prouvé , 
par toute THiftoire de ceVoya- 
ge , que c'eft Tair quî^, de tou9 
les autres agens , a le plus de 
parc a la produâiôn de tous cea 

T • ' • 
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)naux. * Il peut, à la vérité ^ 
paroîcrc étrange que les Au- 
teurs de Médecine n'ayent pas 
©bfcrvé une caufe auflî remar- 
quable i mais on doit faire at- 
tention qu'ils ne décrivoienc 
que le Scorbut de Terre. L'ef- 
ficacité de ce Fluide étoit mê- 
me il grande » qu'Hun Climat 
plus chaud n'adouciflbit pas la 
virulence fcorbutiqoe} lespro- 
vifions fraîches , & une abon- 
dance d^eau de piaye très- 
iaîne , ne produifoîênt pas un 
meilleur effet , quoiqu'elles 
foient certainement d'une 
grande importance pour pré- 
fcrver de cette funeftè mala- 
die \ tant il eft néceffàire de 
réfiftcr aux premières appro* 
ches de l'ennemi. 

f Page 1^4. de ce Voya^» 



Voîcî maintenant fjuelle cft 
ia manière dont* ies caufes pré- 
ciédentes agîiïbnt. Tout hom- 
me qui connoît Tufagc de ia 
refpiration , & Tinfluencc qu'el- 
le a far les différentes fonc*- 
tiens nécéffaires à io^ vie , côm-^ 
prendra facilement comment 
Tair de Mer acquiert de pa- 
reilles qualités nuifibles. 

Pour mettre cela <Jans un 
plus grand jour , on doit obfèr- 
ver que rair , encrant dans le* 
poulraons , prefle par fa gravité 
& fon éiafticité ^r lé fang qui 
Y circule 4aas les vaiiïeaux de 
ce vifcerej, cette prcffion pro- 
duit un doufejle eftet. Premie- 
remenc^ ellebroy^ & dîvîfe le 
fang en de pliïs petites parties. 
Secondement ^ une certaine 

UIJ 
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matière fubtile élaftîque s'ihfî- 
nue dans k faog & y eixckant 
un motivemenc inceftin , le dif-^ 
pofè & le prépare pour les fecrc- 
rions de différences liqueurs, 
lorfque dans fa circuktion il 
arrive aux. glandes deftinéesà 
la réparation de ces fluides. 

Par conféquent taut ce qui 
altère cette gravité & cette 
élafticîté, rend l'air incajpable 
de fervir aux ufàges auiquiels 
il eft deftiné. En premier lieu , 
l'humidité affoiblit fon reflbrt, 
enfuite une combinaîfon de 
corpufcules cor*rompus , qui ft 
trouvent dans l'haleine de plu- 
iieyrs perfonnes renferméeis à 
l'étroit , parmi Jcfquelles il y 
en a fouvenc de malades 5 
après cela , l'impureté de Teaii 



Croupîâ^nte âu Fotxl dô czie i 
enfin , des ieh imbibés de l'eau 
de la Mer, quelcjuès-uns dcP 
quels fonc probablement le 
produit des anin^ux pourris 
dans cet Elément, peuvent s'in- 
finuerdans le fang & en cor- 
rompre tpute là maffe. Il n'eft 
pas hors de propos d'ajouter 
que les eiprîts animaux •eux- 
mêmes doivent néceifairemenc 
participer de la mauvaife conP 
titudon des fluides dont ils fonc 
dérivés. Cela eft évident par 
cette défaillance , cette foi- 
blefle finguKere du corps , & 
cet abattement d'efprit , qui ^ 
comme nous l'avons obfervé ci-j 
devant , accompagnent les aun 
très iympcômes. 

Il leroit inutile de oous^ ai^ 



rêter i démontrer qu^ tous les 
effets donc nous avons parlé, 
& même un beaucoup plus 
grand nombre ^ font une iuite 
de toutes ces altérations, fur- 
tout lorfque les autres caufes 
mentionnées cîdeflus agiffenc 
de concert. On fera trcs-fàris- 
fak de voir les Obfervarîons 
faîtes par les Chirurgiens fuf- 
dîts , fur le fang de leurs Mala- 
des , & fur les cadavres diffé- 
eues, dans les dîffèrens dégrés 
ce la maladie. 

Au commencement, lorfque 
k fang fbrtoît de l'orifice de la 
playe y on pouvoir y remarquer 
différentes nuances claires & 
obfcurcs. Lorfque la maladie 
augmentoit ^ il étoît très-fîuî- 
de & très-noîr en apparence j 
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& après qu'il avoip rcpofé quel- 
que tems dans la palette , H 
de venoit épais , d'une couleur 
obfcure comme de la boue ^ la 
furface étoît verdâtre en plu- 
iîeùrs endroits ^ fans aucune 
fëparation régulière de fes par^ 
ries. Dans le troiiiéme degré 
tie la maladie , il étoit noir 
comme de Tencre à fa forde 
de la veine )^ quoiqu'on Pa* 
gitât dans le vaiSèau pendant 
quelques heures , Tes parties â* 
bréuies reilembloiént toujours 
à de la laine^ ou à des poils 
flotcans dans une fubftance 
qui approchoit de la boae« 

Dans les cadavres diflèqués > 
en trouvoit que le fang , ren* 
fermé dans les veines, étoit tel- 
lement diâbus , qu'^n coupant 



'3i* 
^Jaefqiîe branche confidér^ 
ble , on pouvoic vuider la par^ 
tie àlaauelleeUefedifkibtioit^ 
^e la liqueur notre & jaune 
qui y étoïc contenue, Lor A 
«jtf on en trou voit d'extrava fé ^ 
Il écok de même nature* En^ 
fin y comme les bémorrhagies 
de toutes fortes forit frequen»- 
tes dans le dernîet période de 
cette maladie ^ le fluide qui 
i'éeoule paroît être le même ^ 
Guàflt i la couleuf & à h con^ 
fiftence , foït qu'il foit fortî de 
la bouche , du nez , de Tefto-r 
mach y des inteftins y ou de 
toute autre partie. ' > 

Les effets de la virulence de 
Thuimeur fcorbutique y que 
nous avons dit avoir afîèz de 
ffralig^nité powr rouvrir les cie 



catrîces des playes anciennes ^ 
ic diiToudre les calus des os 
fraâ:urés , fpfiTîés depuîs long- 
tems., paroiflenx à pliifieursper* 
ibnnës cpuc-â-faic ipcroyables i 
Se cela 9 d'aucant plus qu'on 
dit communément ^ qu'un PS 
ainfi réuni , cf|: plus fort en 
cet endroit que dans aucun 
autre. J'ofe m'élever contre 
G€ préjugé , & foutepîr que 
cela n'a jamais été prouvé par 
des faits, : car un calus n*eft 
ajutre chofe qu'une efpéce dç 
foudure qui le forme en rem- 
pJiflant Tefpace qui fépare Jes 
extrémités des os fradurés ^ 
avec les fucs nourriciers dç 
cette partie. Lorfqu on l'exa- 
mine avec foin , on trouve qu'il 
fiù plus porepx , ^ qu'il a moins 
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de folîdîté , quoique Pos pa-^ 
roîfle fôuvcnt plus gros â l*en^ 
droit où ce calus eft formé. 
u*au-deflu5 ou au-deiToas. Les 
bres fonc plus petites , plus 
courtes , & ne font pas diipo* 
iées fî régulièrement que dans 
la conrexture naturelle. 

En un mot , un calus eft une 
oflifîcation imparfaite 5 c'eft: 
pourquoi lorfque le fuc nour- 
ricier lui même a acquis une 
acrimonie corrofive , il peut 
agir comme un menftrue ^ 
& diflbudre la contexture de 
cette efpéce de ciment : ce 
qui eft , à la vérité , un Phéno* 
me très-furprenant. 

Il faut remarquer de plus , 
comme une confirmation de 
ces faifonnemeds ^ que quoi- 



guc le calus foîc.diilbus dans 
cette mdadie, cependant lorC- 
qu'elle fe guérit, ilfe forme de 
nouveau peu-à-peu , à propor- 
tion que le malade fe rétablit. 
J'ai, parde'vcrs moi un exemple 
remarquable en ce genre. Ai^ 
mois de Décembre , un Ma- 
telot fe;caira une clavicule , 
qui ftic remife auiïîtôt , & donc 
la réunion fe fit en peu de, 
tems. Qn ôta tout Tapp^^reil 
ati mois de Janvier , & ilfe fer.: 
vit de fon bras comme aupa-. 
ravaut. Au mois d'Avril fuf- 
yant ^ comme il fe fuiperidoir 
par Içs bras, la même clavicule 
fe défum't, & iç calas devint 
comme au commencement, 
ïl fcplaignitalors de quelques, 
fymptômes de Scorbut , qiiî. 



Augmentèrent de jour en jout 
julqu'au mois de Juin fuîvanc 
î)ans ce tems-là, il fut mis à ter^ 
xe à llfle de Juan Fernandez, 
jLes ban4ages etantlevés,la fr^o 
turc parut dans le. même état 
.que Jorfquc l'accident arriva ea 
premier lieu , fans les moindres 
Tc{[çs de calus. Malgré Tappli-» 
cation de tous les remèdes con- 
venables, il ne pût fè fervir de 
fon bras jufqu^au milieu d'Oc- 
tofere } le calus étant réfté flç- 
xible peadant plus de trois 
rhoîs. Depuis ce tems-là*, par 
l*ufage 4'un,e dîette prife des 
végétaux y & le féjour qu*il fîf 
fur terrepl fc rétablit peu â peu 
de cette maj^die, le calus dfi- 
vint folîde ;, Se >1 reprit ia force 
accoutumée. 
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Maîs'îl eft cems^^d'en venir à 

Ja Cure , qui confîftera d'abord 
à prévenir lesaccaqiues , & en- 
fuite à diifiper les effets de cet- 
t^afFedion vifulente. La pre- 
mière attention q,u'on doit a- 
voir 3 c'cft au fujet de la diette^ 
& je demande ici qu'on me 
permette de faire quelques Ob-> 
fervations fur la manière don^ 
on pourvoit nos Vaifleaux. Le» 
eflaîs qu'on a déjà faits , ain(i. 
que j'en ai été informé , du Sçl 
de Al. Lownd«^ fait dc'fau^ 
mure de poiflon ^^nous appren* 
nent qu'il eft de beaucoup ^ 
préférer pour faier les prôvi-^ 
fions , foit la chair ou le poii-- 
ion y à celui qui eft ifait d'eaa 
de. Mer , même au Sel gris. J'ai 
fait moi-même quelQue . sexpè* 

M 
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ftences fur ion ufage y & notre 
Collège, ^cant cçmfaké par les 
Seigneurs de l'A mirauté,décida 
en 1a faveur. Il n'y arien dans 
ce Sel de cette qualité nuidble ^ 
quelle qu'elle foît, qui fe trouve 
toujours dans le Sel marin y & 
qu'on ne peut lui faire perdre 
par aucune métkode connue i 
ce qui , comme no&s le voyons, 
rend l'air de k Mer mal-fain ^ 
âu/fibien que (où eau. £t je ne 
puis m'enipècher de dire qfuè 
je fuis fôché de voir quelques- 
ans des Médecitis de nos jours 
û portés à ptefcril^ k boidbn 
de cet^e eau à leurs malades , 
particulièrement dans les ma- 
ladies ferophuleufes. Je fuis 
bien affuré qu'elle A quelque- 
fois cAufé des il^mpt^mes icor- 



butîques , uns parler d'autre^ 
incommodités. 

Je dois ajouter , que fîau lieu 
Je nos alimens faiés , on faifoit 
provifiondcMoruefécfaée fan$ 
lel , cela feroit beaucoup meil- 
leur à la fanté j c'eft aînfi que 
font les Hoiiandois j &^uflî d 
la place de farine d'avoine ils 
mettent à bord de leurs Vaif- 
féaux du Gort y qui eft , à ce que 
)*ai appris, , une efpéce J'orgê 
moulu, ûuin'eft ^sû chaud > 
6c ne deifêche pas tant qtie U 
farine d'avoine. 
. Je rapporterai id ce que cet 
Amiral auffi courageux qu*ex-^ 
périmenté , le Clietralier Char-» 
îesWager, me dit une fois dans 
une converfadon que j'eus a- 
vec lui fur la fanté de ncft Ma- 
, Mij., 
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telocs. Il.medic quuneaiiiïétf 
qu'il commandoît notre Flotte 
iur la Mer Baltique, fes Mate- 
lots furent terriblement affli- 
gés du Scorbut î maïs il obfer- 
va que les Vaîffcaux HoUan- 
dois, qui accompâgnoient alors 
les nôtres , étoient beaucoup 
moins infeâés de cette mala- 
die> Il ne put attribuer cette 
différence qu'à ladîverfité de 
leurs alimens , qui étoient de 
Iz Morue féche & du Gort , 
jiu lieu qtie les cotres étoienc 
de la chair & du poiffon falés , 
avec d« la farine d'avoine. Il 
revenoit alors de la Méditer- 
ranée, Se avoir pris à Leghora 
une .grande quantité de Li- 
nvons & d'Oranges : Serappet 
knt ce qu'il avoit oui-dire de 
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l'eiEcacité de ces fruits ^ cfaïf 
la guérîfon de cette maladie ^ 
a ordonna qu'on en mît eha^ 
que jour une corbeille fur I^ 
Tillac. Alors les Mariniers' 
non-feukment en mangeoienc 
tant qu'ils vouloîent , maïs en^ 
core ils en mêloient le fuc avec: 
leurbîerre. Ils fe dîvercîflbient: 
auflî ordinairement à fe jetrer 
les écorces les ons aux autres^^ 
enforte que le. Tillac étoît tou- 
jours cou vert. & mouillé de ce 
fuc odoriférant. Ueflfer en fur 
fi heureux , qu'îl ramena fey 
gens ei> bonne fanté. 

C'eft une chofetrcs-connue^ 
<pie dans nos Vaifleaux qui re- 
viennent des- Indes Orientales , 
les Equipages font la plupaïc 
affedés de cette nvaladie , èi 
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qu'ilearapproche de rifleSaîa- 
t€-Hélene, ils font mcrveilleu- 
fement foUlagés par Taîr frais 
& embaumé qu'on y rcfpire y 
& parfaitement rétablis quel- 
ques jours après, en mangeant 
des fruits dont nous avons 
parlé ci-deflus, & fe nourriflant 
principalement des végétaux , 
que la Nature bien-faifante a 
fait naître dans ce lieu avec 
une abondance qui tient de la 
profufion. 

. Ce qui vieût d'être dit , eft 
une excellente preuve dePuti- 
iité du confeîl que donna notre 
Collège > il y a quelques an- 
nées 3 aux Seigneurs de rAmî- 
raûté y d'accorder à TEquipage 
de chaque Vaiffeau une cer- 
taine quantité de Vinaigre de 
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Vm. Cette liqueur tempère le 

Sel des alimens , & fupplée , 
en quelque façon , à la difette 
des fruits acides > mais il faut 
obfervcr que le Vinaigre de 
Bierre forte n'a ni le goût 
agréable , ni la vertu de celui 
qui eft fait avec du Vin ^ & 
qu'il devroît réellement être 
banni de nos tables. ' 

Je terminerai ce que j^ai à 
dire fur l'avantage de fe nour- 
rir de végétaux , dans le Scor- 
but , par cette Hiftoîf e remar- 
quable tirée d'un Livre pu- 
blié il y a quelques années, 
»ar un Médecin HollandoisV, 
ur ce fujet. * Un Matelot à 
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* Ûbièrvationes ciica Scoibnmm, Auc- 
tofe Johanne Fred. Badift£Oin.Li^<L Bauir* 
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tord d'un- Vaifleau y dans fer 
Groenland y. fut réduit par cet- 
te maladie en un fi mauvais- 
état , qut fcs camarades ^ lors- 
qu'ils eurent fait leur pêche ,, 
le mirent dans un batteau ^ &c 
l'envoyèrent à, terre , l'aban*- 
donnant fans la moindre efpé- 
yance de rétabliflèment. Gé 
pauvre malheureux avoit en^ 
tierement perdu lufage de Ces 
membres \M ne pouvoir que fc 
waîner un peu i-ur la terre. It 
la trouva couverte d'unePlante 
qu'il arrâchaavec les dentSj car 
n'ayant rien autre chofe poar 
{c nourrir , il broutort conti- 
nuellement comme une bêtc^ ' 
Chaque Pays , par la bonté de 
la Providence , eft pourvu d*an- 
cfdôtesconf re les maladies au& 

, guelfes» 
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^^uelles fcs Habicans font prin- 
cipalement fujets. Par ce 
moyen , il fe rétablît parfaite- 
ment en peu de rems , & reprît 
toutes fes forces j & de retour 
chez lui il raconta le fait à cet 
Auteur. On obferva bien-tôt 
après que cette Plante étoit 
Therbc au Scorbut^ ou Cochlea- 
ria. On en a apporté ici dans 
des pots pour rexaminer , & 
on Ta trouvée quelque peu dif- 
férente de la nôtre ^ c'eft-à- 
dîre , plus douce , moins pio- 
quantc & moins acre. 

Je dois ajouter qu^outre les 
Plantes & les fruits dont nous a- 
vons parlé ci-deflus,il y en aplu- 
fieurs autres qui font trcs-fala- 
taires dans cette maladie.Quel- 
ques-unes de ces plantes ont^ 

N 
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comme l^Cûchlearia^nn fuc fub^ 
tîl&volatiijtellcsfontleCreiTon 
ou Naflurtium , le Beccabun^a , 
&c. D'autres font plus ratraî- 
chiflantes , & par çonféquent 
viennent mieux aux tempéra- 
conmens chauds , ou dans des 
chaleursfiévreufèSjComme TO- 
2.eille , l'Endive , la Laitue , le 
Pourpier , &c. & récUementje 
penfe qu'il feroit mieux d'aflo- 
cier dans l'ufage les plus chaur 
-dts àvcç les plus froides , afin 
qu'elles fe tempèrent Tune l'au- 
tre 5 d'autant plus qu'on trou-- 
vc dans le Voyage de l'Amiral 
Anfon , que les fruits acides 
font extrêmement falutai- 
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* Voyez ce Voyage pag, 117. ^ 30^ en 
^Anglois. 



Je ne dois pas omettre que 
toute efpécc de Lait , lorf- 
qii'on peut en avoir, ou le pe- 
tit-lait ^ clarifié avec quelques- 
unes des Plantes mentionnées 
ci-deflus , eft . un aliment & 
un médicament antî-fcorbuti- 
que. 

Mais comme le defleîn de 
cette Diflertatîon eft de dé- 
montrer l'utilité de la Machine 
précédente , il eft à propos d'a- 
jouter quelques remarques & 
obfervations à celles que j'aî 
données dans monMémoire, lu 
en préfence de la Société Roya- 
le , ^ réimprimé dans le Livre 
.de M. Stitton. 

J*ai déjà remarqué^que la raî- 
fon pour laquelle ceux qui ont 
écrit fur! cette rhaladie , n'ont 

N i j ' ; 
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pas regardé Tair comme une de 
ihs principales caufes i c*eft qu'- 
ils connoifToîenc plus le Scor- 
but de Terre que celui de Mer. 
Maintenant il eft très-clair que, 
comme les qualités nuifîbles de 
l'air de Mer doivent devenir 
encore plus pernicieufes , lorP 
qu'il eft renfermé , fans être re- 
nouvelle , fur- tout lorfqu'il eft 
«uflî ipfedé par l'haleine d'une 
quantité de perfonnes qui lont 
à l'étroit juiqu'à être prefque 
fufFoquées } ainfî le renou- 
vellement continuel de cet 
élément fera toujours fuîvi de 
grands avantages , & même de 
telle forte que ceux qui ne con- 
noiflent pas bien la nature des 
chofes y pourroient à peine fe 
le perfuaderî mais je renvoyé 
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à mon Mémoire ci-defliis men- 
tionné y SiC aun Addicions de 
M. Sutcon* 

Enfin , il eft à remarquer 
qu*îl eft prefqu'încroyable en 
combien peu de tems les ma-^ 
Jades, même quoique înourans^ 
Commencent, loriqu'on tes fak 
aborder ^ à reflentir les. falutaî- 
res effets de ta Terre : car quai^ 
que rAmîral ait perdu vingt* 
un hommes en deux jours , a^ 
vant fon arrivée à Tlfle Tinîanj 
il ne lui en mourut que dix du- 
rant les deux mois de iéjour 
qu'il y fit : * Car la Terre étoic 
fi faine & fi contraire à la ma- 
lignité & aux mauvaîfes qualî^ 
tés de i*air de Mer , que les ma^- 
ladeSjCn fe coucliant feulemene 

* Voyage, p. joy. 

N iîj 
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par terre, commençoîent auflî- 
tôt à fe rétablir. 
. Maïs îl paroîtra encore plus 
furprenant cjue la vapeur même 
de la Terre^ontribueroic auilî 
à leur procurer une prompte 
guérîfon, L'Amiral Anfon me 
dit qu'un de fes Rameurs qui 
conduifoit la Chaloupe à bord, 
étoit fi foible , qu'il tomba fur 
la rame prefque mort •> lorfcjue 
ce pauvre mitérable fut a terre , 
il nt figne à fes camarades de 
lever un morceau de gazon, & 
il mit aufTitôt fa bouche au 
trou , par-là il revint à lui & 
fut enfuite entièrement rétabli. 
Cela m'a rappelle ce que j'ai 
vu autrefois à l'occafîon du 
cruel martyre que les jeunes 
gens font fouffVir aux Cocqs 



le Mardi-gras 3 il arrîvoît quel- 
quefois qu'un de ces animaux ,. 
couché par terre, & prêt d'ex- 
pirer, revenoît de nouveau à la. 
vie y en mettant auffitôt ià tête, 
jicndant fort peu de tems, dans 
un trou nouvellement fait en 
terre. 

Ces bons effets fubits de l'air 
frais Tont une preuve évidente 
de ce que nous avons dit ci- 
devant, qu'outre le fang, les 
efprits animaux eux-mêmes 
font confîdérablement aflFedés 
dans cette maladie : car un 
foulagement fi foudain ne peut 
être produit que par le moyen 
de ce fluide actif, le princi- 
pal inftrument de tous les mou- 
vemens vitaux. Et comme on 

parvient à une entière guéri- 

N«*«* *^ 
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fon en continuant de fe pro- 
curer l'avantage de l'air libre,il 
cft évident qu'une circulation 
confiante même de celui qui 
eft dans le Vaiflèau, quoiqu'il 
ne foit pas fi fain » doit coa- 
tribuer efficacement à prèvenlt 
les maladies. 

R. Mbad. 



EXPERIENCES 

SUR LA MANIERE 

DE RENOUVELLER L'AIR, 

De le purifier , de TéchaufFer , 
& de le faire pafler d ua 
lieu à un autre , avec la Des- 
cription d'une Machine , in- 
ventée à cet efFet. 

Par le D^ Desaguliers. 
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EXPERIENCES 

DU DOCTEUR 

DESAGULIERS. 

r^^ij E fçavant & ingénieux 
^ L <i DodeurHales apublîé, 
Si^^lhdepuis quelquesannées, 
un Livre qui a pour titre , Ze 
Ventilateur ^ dans lequel il dé- 
crit des Soufflets -de fon inven- 
tion 5 qu*il regarde comme très- 
utiles au Public pour purifier le 
mauvais air , & en procurer de 
frais dans les Vaifleaux , les 
Prifons , les Hôpitaux , &c. 
enforte que par ce moyen on 
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fkuvcroîc la vie à plufieurs mil- 
liers de perfonnes qui périflenc 
chaque année ^ à caufe de Tair 
mal-iàîn qu'ils refpirent. Je fou- 
haice qu'il foie récompenfé 
comme le mérite unlion)mequî 
a des vues auili nobles^& quand 
même il auroic le malheur de 
rencontrer des obftacles qui 
empêchent Texécution de foa 
Projet, comme cela m'eft larri- 
vé dans la même occafîon , il 
s'attirera toujours Teftime & la 
reconnoifTance de toutes les 
perfonnes judicieufes qui ne 
loûhaitcnt que le bien public j 
c'eft toujours une forte de 
confblation parmi les défagré- 
mens que l'on efluye. Comme 
j'ai fait des Expériences pen-i- 
dant vingt-huit ans fur la ma* 
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nîere de purifier Taîr , de le 
faire paffer d*un lieu à un au- 
tre , & de le renouveller en fa- 
veur de ceux qui refpirent dans 
dès lieux renfermés au détri- 
ment de leur fanté , & toujours 
ians qu'on ait eu égard à mon 
Projet , je me ferois cru en 
quelque façon dédommagé , fi 
Je Doéèeur eût averti , du 
moins en paffant , que j'avois 
fait quelques Expériences à ce 
fujet 5 quand même il auroic 
dit que ma Machine , ou ma 
Jloue à fouffler ( qu'il avoit a 
Teddîngton pour en faire Tef- 
fai ) nedonnoît pas autant d*air 
que i^% Ventilateurs , & que 
par conféquent ces derniers 
valoient infiniment mieux: car 
mon intention étoit de procu- 
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rcr infenfiblement , par cette 

Machine de l'air frais aux mala- 
des i pour cela je ne Tavoîs faîte 
que de la moitié du diamètre 
de la Roue , qui eft au-deffus 
de la Chambre des Communes, 
& par conféquent de la huitiè- 
me partie de celle qui pouflè 
Tair par un trou quarré de fept 
pouces y avec une vîtefTe qui 
lui feroit parcourir un mille 
dans une minute. Je penfe que 
le Dodeur Haies a été lîprefTé 
de publier fon Livre , que cette 
omîffion n^a été faite que par 
oubh* 5 car il y parle de moi 
dans d^autres occafions , & il 
eft fi éloigné de s'attribuer tout 
Fhonneur dej'invention , qu'il 
dit qu'on a fait ulage en Suéde 
d'une Machine approchante 
de la fienne. 



Le feul inconvénient que j'y 
trouve cfl: qu|£ je fuis oblige 
maintenant de publier une ex- 
pofitîon des principales Expé- 
riences que j'ai faites depuis 
i'annec 17 15, de peur qu'on 
ne fe perfuade qup je me vante 
mal' a- propos, lorfque je dis 
que j'ai fait la plupart desExr- 
périences rapportées , comme 
faites ou propofées dans le 
Ventiiâteur , à moins que je ne 
xlonne ici le détail des faits 
Avec leur date. 

En l'année 171 y, je traduîfîs 
idu François un Livre intitulé , 
I*a Mechaniqne du Feu , dont 
j'appris que l'Auteur étoît M. 
Gauger , homme très -ingé- 
nieux , quî avoit caché iea 
nom. Cet Ouvrage que j'întij 



culaî, Fires improved^ contenoîc 
plufîeurs moyens de faire en- 
trer de l'âir chaud dans une 
chambre pour l'échauffer , fuî- 
vanc le befoin , en le failànc 
circuler derrière* les jambages 
ou les plaques de cuivre ou 
de tôle , qui forment le con- 
tour du foyer , &c. Je regar- 
dai cette Méthode comme 
bien fupérieure aux Etuves 
dans lefquels l'air eft échauffé 
fans fe rcnouveller , enforte 
qu'on refpire continuellement 
le même air s ce qui eft fort 
mal-fain. Comme le feu de 
charbon occupe m'oins de pla-- 
ce que celui de bois j j'ajoutai 
au Livre de M, Gauger un 
moyen de faire circuler l'air 
autour de la grille , fort j^ïcs 

du 
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du charbon allumé, afin d*è*- 
chauffer la chambre au (fi efîv- 
cacemepc, lorfqu'on fe ferc de 
charbon ^ que le fait TAuteur 
avec du bois. Mais comme il 
y a beaucoup de pcrfoones qui 
5'imaginent qu'il (e trouve dans 
Tair un efprîc vivifiant , dont 
on le prive en l'échaufFaijt ., 
enibrte qu'il n'efl: plus propre 
à la refpîratîon , je voulus m*af- 
furer de la vérité du fait ^ & 
examiner fi ce n'étoîc pa$ plxp- 
'tôt la manière d'échauffer l'air 
qui le rendoic pernicieux aux 
Animaux , en y mêlant quel- 
ques exhalaifons ou quelqcres 
corpufcules , d'ane natare 
dangerêufe. En conféquence , 
je fe à ce deiTeîn plufîeurs Ex- 
périences , que je rapporterai 

O 
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ici en abrégé. A la plaque qui 
-couvre le Récipient d'une Ma- 
chine Pneumatique , je fixai un 
robinet 6c un tuyau courbe de 
cuivre , dont Textrémîté étoit 
•de fer , afin qu'elle ne pût jfe 
fondre en Tinférant dans un 
Cube de métal tout rouge, par 
lequel Tair devûît paffer avant 
que d'entrer dans le tuyau , & 
de-là dans le Récipient. Lors- 
que Pair , entrant par le Cube ^ 
•eût traverfé le tuyau de fer ^ 
enfuite celui de cuivre , & rem-N 
pli le Récipient épuifé d'air ( le ^ 
robinet étant ouvert ) on pou- 
voit aîfément lever la plaque j 
cet air chaud ayantautant d'é* 
laftîcîté que celui qui étoit au- 
paravant dans le Récipient. Je 
fis ufagepour ces Expériencesi^ 
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âc trois dîftérens Cubes de mé- 
tal , pefanc chacun cinq livres s 
& voici comme je procédai. 
_ Ayant fait rougir le Cube 
de fer dans un feu de charbon 
de bois, jufqu'à ce qu'il com- 
mençât à tirer, fur le blanc , 
jci le retirai du feu , & le pofai 
fur une brique ^ afin de faire 
entrer dans fa cavité , â-peu- 
près de la longueur d'ur^ pou- 
ce, l'extrémité du tuyau qui 
aboutifloitau Récipient épui/ê 
d*air$ alors tournant le robinet, 
l'air extérieur , qui avoir été 
fortement échautté en paiTanc 
par le Cube , remplit affez le 
Récipient pour que jepûs lever 
la plaque. Je mis auffi tôt une 
Linotte dans ce Récipient, qui 
fut recouvert fur le champ, & 
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cet Oîfeau pendant Telpace 
d'une demi heure n'en parut 
pas affedé. 

Je tentai la même Expérien- 
ce avec un Cube de cuivre rou- 
ge , une autre Linotte n'en fut 
pas plus incommodée. 

J'employai un Cube de cui- 
vre jaune , qui lî'étoit pas k 
moitié fi échauffé que le tuyau 
de fer l'avoir été auparavant y 
& je ne m'apperçus pas qu'un 
autre Oifeau de la même efpé- 
ce en re0entit aucune incom- 
modité : mais en échauffant ce 
Cube de nouveau ^ jufqu*à ce 
que les angles commençafTent 
à fe fondre , Tair fut fi infedé 
de la vapeur de la Pierre Ca- 
laminaire , qu'une autre Linot- 
te mife dans le Récipient , j 
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mourut en deux minutes. 

Alors je pris le Cube de fer 
& je le mis fur un réchaud de 
charbon de bois , enforte que 
Tair nepouvoît être tranfmîs au 
Récipient fans pafTer d^abord 
par le charbon ardent, un au- 
tre Oîfeau mis dans cet air ainiî 
altéré , y mourut à Tindant y 
& une chandelle s'y éteignit 
auffi tôt y purifiant environ un 
pouce de cet air > une autre 
chandelle fut plongé'e dans ce 
Récipient^ un peu plus profon- 
dément avant que de s*y étein- 
dre , & elle purifia une plus 
grande quantité d*aîr 5 enforte 
que cinq ou fîx chandelles qu - 
on y întroduifitfucceflîvement, 
purifièrent tellement tout Tair 
contenu dan& le Récipient ^ 
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deflfus. Uefprîc vivifiant qu'il 
dit être contenu dans laîr , eft 
une chofe avancée fans preuve> 
car le Docteur Haies a fait voir 
depuis y qu'il n'y a rien de tel 
dans ce Fluide. Quelques au^ 
très perfonnes fe font déclarées 
contre ma Méthode > avec aufli 
peu de fondement, 

Quoiqu'en faifanr fimple- 
ment chaufFer Tair , on ne Je 
rende pas moins propre à la 
refpîration , Se que nous fca- 
cliions que les Eclairs le puri- 
fient , en ce qu'ils confumeat 
un grand nombre de ces par- 
ties fulphureufes qui flot- 
tent fouvent dans Fair en trop 
grande quantité y cependant , 
pour prévenir toutes objec-* 
lions , je n'ai jamais faitpafTer 

rair 
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Pair par- le feu , nî dans àci 

Tuyaux qui y foienç rougis j 
mais ( quoique je fuflè obligé 
de difpofer le conduit de l'air 
autour d'un feu de charbon de 
terre , beaucoup plus près que 
ne le faîfoit M. Gaugcr j autour 
d'un feu fait avec du bois , qui 
tenoit plus de place qu'un feu 
de charbon ) /ai toujours fait 
mes Tuyaux de tôle , nnatiere 
dont rexpéricnce nous ap- 
prend qu'il n'y a aucun mau- 
vais effet à craindre , & de trois 
ou quatre pouces de diamètre 5 
enforte que cet air n'étoit pas 
plus, échauffé qu'il l'auroit été 
par un Soleil d'été. L'air in- 
troduit venoît immédiatement 
de dehors , & par conféquenc 
tout l'air de la chambre étoit 

P 
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fouvent renouvelle dans un 
quart d'heure , & n'avoic au- 
cun des înconvéniens des Enu 
ves d- Allemagne , où c'eft cou. 
jours le m^me ùr qui eft é- 
chauffé jufqu'à Tuffoquer ceux 
qui n'y font pas accoutumés. 

M, le Duc de Chandosa eu 
deux de ces Machines dans fa 
Bîblipchéque y environ vingt- 
cinq ou vingt -fix ans , & n'a 
jamais trouvé. aucun inconvé- 
nient dans Tufage qu'on en a 
fait. Je puis dire la.même cho- 
fe de plus de vingt ou trente 
perfonnes qui les ont approu^ 
y'^Qs dès le commencement. 

Comme j'ai pris beaucoup 
de peines &de foins pour ren^ 
dre cette Invention utile -, je 
ne puis m'empêcher de me 
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plaindre de ceux qui ont fait 
leurs efforts pour nie nuire à 
cette occafion. 

Un homme qui v^noît de 
France, ôcquine fçavoît pas mê- 
me ce que e'étoitque Tlnven- 
tion de M. Gâuger , préten- 
dit fe faire paflfer pour T Au- 
teur de fon Livre , parce qu'il 
n*y avoit pas mis fon horal. A 
cet effet , il acheta la Traduc- 
tion que j ai donnée de cet Ou- 
vrage , & il la porta à un fa- 
meux Ouvrier , pour lui ap- 
prendrez faire une de ces Ma- 
chines , pour le feu Duc dâ 
Kent à qui il avoît proriiis d*eii 
conflruire une chez lui; & s'ad- 
dreffànt à moi pour acquérir 
plus de lumière à cet égard, 
il me fit voir le Livre Fran- 

pij 



Î' OIS qu*îl dîfoic avoir compoft 
iii-mcmç j mqls comme je Tap- 
pellois M. Gaugcr , n*ayant ja- 
. maîi vu cet Auteur , il me dît 
alors cju'il avotc feulement 
fait ce Livre conjointement 
evec M. Gauger 5 & je décou- 
vrit peu après qu'il n'en pou- 
voie lire trpi^ pages de fuite. 
Malgré cela il eue Pimpuden- 
ce de fe produire auprès du 
Comre jB^^hmar 3 & de M. Ro* 
t>erthon , pour qu'ils le préfen- 
taflent au fçu Roi , comme un 
Jîomme très-ingénieux & privé 
des biens ;de la fortune , qui 
avoît trouvé une fort belle In- 
vention , la quelle^ méritoic une 
Letjtre Patente qu'il n'étoîi: pa^ 
en état de payer. 
5a Majefe ^ çcj. Mefficurs 
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étoîcnt fur k point de lui faiffe 
expédier ces Lettres Patentes j 
mais lorfque je l'appris , je per^- 
fai qu'il écoit bien dur de me 
voir', par ce moyen y privé de 
.la part que j avoîs à une Inven*- 
tîon , dont la France étoit re- 
devable à M. Gauger 5 & que 
j'avoîs depuis publiée en Angles- 
terre , âpres ravoir perfection- 
née 'y ce qui fit que quoiqu'on 
m'ofFrîc la moitié de la Patente 
fans qu il m'en coûtâc rien , je 
ne voulus pas Taecepter, 

. En l'année 1710, j'imaginai , 
avec mon Ouvrier , Guillaume 
Vreem , différentes manières 
de lécher la Drêche avec mi 
air chaud > mais je différai de 
follicîter des Lettres Patenter 
pour cette Invention jufqu'à ce 

P.iij 
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^ue je pufle , par des Expérien- 
ces convenables , démontrer , 
qu'indépendamment de la cu- 
riofîté , il y aurôît un avantage 
pour le Marchand qui feroit 
de la Bierrc *avec cette forte 
de Drcchc. Dans le même 
tems le Capitaine Bdhy , de la 
Province de Buckingham ^ 
vînt chez moi s'informer de 
mes Expériences , & me dit 
qu'ayant un four chez lui , il 
^ feroîc Quelques autres Expé- 
riences a ce fujet , fi je vouloîs 
lui prêter mon Ouvrier , 6c 
qu'il m'en apprendront le Aic- 
ccs. Je lui accordai ce qu'il 
me demandoît. Les premières 
nouvelles que j'en reçus , ce 
fut une Lettre, par laquelle il 
lïi'informoit qu'il avoir trouvé 
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unee^tcellente Méthode defé- 

cher la Drcchc ^ par le moyen 

d'un aîr échauffé 3 &; que pour 

cette découverte il avoît propo* 

fë une Soufcrîption ,* dans Ja- 

quellej'étoîs libre dé m'intéref- 

fèr autant que je voudrois , en 

payant le mcnîe prix que^ les 

autres Soufcrîpteurs, îe ne 




avoit gagné vingt-deux mille 
Livres fterlihg par ce Projet , 
& qu'il les avoit enfiiîte perdues 
fur la Mer du Sud. 

En Pannée 1715 ^ fapplî-' 
quai cette Invention à pomper 
le mauvais air de la Cnambre 
des Communes , ce que je fis 
de la manière fuîvantc. 

P iii) • 
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Il y a, à chaque coin du Plan- 
cher de la Chambre , un trou 
qui efk la bafe d'une Pyramide 
tronquée , laquelle s'élève de 
fix ou huit pieds dans une 
Chambre qui eft au-delTus , 
pour laifler échapper l'air alté- 
ré par l'haleînd'de tant de per- 
'fonnes , & la vapeur des chan- 
delles lorfqu*on en ajlumc- 
Mais il arriva que les fommets 
des Pyramides étant ouverts , 
l'air fupérieur plus froid, & par 
conféquent plus denfc , entra 
avec violence dans la chambre 
& incommoda tous ceux qui é- 
toient fous les ouvertures. Je fis 
conftruire deux petits Cabinets 
à chaque extrémité de la Cham- 
bre fupérieure à celle des Com- 
munes, entre deux des Pyramî- 
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des mentionnées cî-defTas, avec 

un tuyau de boîs , qui de ces Py- 
ramides abauriffoit à des con- 
duits de fcrquarrés,lefquels faî- 
Toient le tour d'une grille de 
foyer placée dans ces Cabî-; 
nets y auflî-tôt que le feu y fut 
alJumé fur le midi, Tair palTa 
de la Chambre des Commu- 
nes à travers ces conduits 
échaufFés , & fe diiïîpa par les 
cheminées. 

Madame Smith , Garde de 
de la Chambre dcsCommunes, 
qui occupoit l'appartement qui 
eft au-dellus , ne le fouciant pas 
d'être enxbaraflTée de ces Machi- 
nes :, fît tout ce qu'elle pût pour 
les rendre inutiles î &: elle y 
xéuffità la fin, en n'allumant 
le feu que quelque tcms après 
que les Communes fc fureni af- 
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femblées,en force que là Cham- 
bre écoit très- chaude y & alors 
Taîr des Cabinets qui n'avoît 
pas été échauffe, entra dans la' 
Chambre, où l*air étoic plus ra- 
re & réfiftoît moins > & par-U 
elle devint plus chaude > au 
lieu d'être ranraichie > mais lori- 
que le feu avoît été allumé 
avant la féance, Taîr paflbît de 
la Chambre des Communes 
dans.les Cabinets, d^où il fe 
diiSpoit par leors cheminées ^ 
ce qui continuant toute la jour- 
née , enrretenoit la Chambre 
très-fraîche. 

Peu de tems après^ j'^éehauf- 
faî la Chambre des Pairs , par 
un moyen très-fîmple & très- 
aifé. Cette Invention confîfte 
à rétrécir le tuyau de la che- 
miqée, lorfque le feu eftbien 



allumé 5 & à kiffer l'ouverture . 
plus grande, lorfqu*on vient de 
mettre du bois au feu , ou qu'il 
commence à s'allumer. Par ce 
procédé, lorfque le feu flambe 
bien , il paflera très-peu d*air 
par la cheminée avec la fumée , 
maïs celui qui paffe, s'échappera 
avec une grande vitcfle , tan- 
dis que le refte de Tair, pouffé 
de tous côtés vers le feu , fera 
feulement échauffé & renvoyé 
dans la chambre ^ qui par là fe 
trouvera fort chaude- Lorf- 
qu'oil met du bois au feu^ ce 
pafïàge rétréci , ne fera pas 
affez large pour laiffer échap- 
per toute la fumée , qui eft alors 
augmentée : mais il faudra Tou- 
vrir davantage , & le laîffer 
dans cet état, jufqu'à ce que 
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le feu foît clair ^ après cjuoî on 
le rendra de nouveau plus 
étroit. On fe plaignoit dans la 
Chambre des Seigneurs y qu'un 
grand feu la rendoit plus troi^- 
de 3 au lîçu de TéchaufFér j 
parce que la grande quantité 
d'air attiré vers le feu refroî- 
difToît par derrière tous ceux 
quien étoîent aflez proche pour 
ie chauffer par devant : tandis 
que ceux qui étoîent éloignés ^ 
voyoient feulement le feu ^ iktis 
en recevoir aucun avantage \&c 
on fentoit un grand vent ^ tou- 
tes Içs fois qu*on ouvroît quel- 
qu'aune des portes^ lorfque le 
feu étoît fort allumé. Voici 
comment je remédiai à cet in- 
convénient. Le Tuyau de la 
Cheminée eft reprefcnté par 
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ABCD, ( Fig. 4. ) il devînt de la 
figure AEGILMKHFB, en 
faifant conftruîre les jambages 
paraboliques AEGI & BFHK , 
& remplir Telpace A B L I. Un 
peu au-deflu$ de la Tablette àu- 
dedans de la Chenriînéè , je fixai 
une Plaque horizontale AEFD, 
a laquelle font jointes deux au- 
tres Plaques FEGH & GIKH , 
par des charnières en 1,2,3, 
4, 5 jces Plaques iont fi mobiles, 
qu'on peut aifément les toûr- 
©er , & les ftiîre coucher Tune 
{iir l^^utre 3 lorsqu'on veut ou- 
vrir puriêtrecir le Tuyau de la 
Cheminéeii ce qui s'exécute par 
le moyen d'une chaîne atta- 
chée en N ^ qui defcend dans 
la chambre, & fc termine par 
UD anneau^auprè^delaTablecte 
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de la Cheminée. Quand on 
commence à allumer le feu , il 
faut tirer la chaîne autant qu'il 
eft poflîble , par là les Plaques 
GHIK & EGHF feront cou- 
chées fur la fixe AEFD , laiflant 
le Tuyau FGILMKHF entiè- 
rement ouvert 3 en forte que la 
fumée pourra le diflîper libre- 
ment. Lorfque le feu eft bien 
allumé , & que la fumée dimi- 
nue, on bailTe, au moyen de 
l'anneau & de la chaîne , la Pla- 
que FG i enlorte cfu'il ne refte 
que l'ouverture G 1 L M K H. 
Enfin lorfque le feii eft très- 
clair , on abbaifTe la dernière 
Plaque GIKH , & on ne laifle 
que Touverture ILMK, ce qui 
rend la chambre très-chaude. 
Il eft a^ d'éprouver Tutilité 



i83 
de cette Invention , en tenant 
toutes les Plaques levées, lors- 
que le feu eft bien allumé j car 
fi on vient à mettre la main en 
E , ou en F , on fentîra qu'il ^ 
paflc par la cheminée un air 
rrès-froîd & qui foufHe avec 
force y mais fi on baîlfe les Pla- 
ques, enlorte qu'on ne laiflt 
que l'ouverture ILjMK , la main 
ne fentira point de vent , 
quand même toutes les portes 
leroîent ouvertes. 

En 1727 j'inventai une Ma- 
chine pour le feu Comte de 
>3ireftmoreland , pour purifier 
une Mine de charbon , de 
plombjde cuivre, &e. de toutes 
fortes d'exhalaiibns, fpécifique- 
ment plus légères ou plus pc^ 
fantes que l*air commun : j'en 
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fis plufietirs expériences devant 
la Société Royale , dont l*ex- 
poficion eft imprimée dans les 
Tranfadions Philofophîques ," 
comme il fuit. 

JBxpérienciS faites avec une Ma-- 
chine y four pomper Us exha- 
' laifons ^ le mauvais air des 
Mines , par le Dr. Defagu-- 
lier s. Extrait du N^. 400 
des TranfaUions Philo fophi- 
. ques de la Société Royale ^ 
année 1727. 

La Machine confifte en un^e 
triple Maniv.clle qui fait aller 
trois Pompes afpirantes & fou- 
lantes , au moyen de trois Var- 
lets s CCS Pompes fervent alter- 
nativement à faire entrer de 

Tair 



ï'aa'r dans cjuelqu^endroit , ou à 
Fen retirer , par des tuyaux d« 
bois quaîrés', qur n'étaût que 
àé planches de fapîn , & de dix 
pouces de krge dains œuvres ^ 
ibnc aîfés à tranfporter ^ Se i 
aflembler les uns avec les au^ 
très. . 

Première Expérience. 

Je remplis un grandi Cylin^- 
dre de verre des vapeurs de 
chandelles allumées , & de 
mèches foufFrées ;>en{brte qu'u- 
ne chandelle s'éteîgnoit pres- 
que auffi-tôt qu'elle y étoîc 
introduite. Alors fixant les 
Tuyaux ^ui trou foulant de la 
Machine, je pouÛai de Tair frais 
au fond diijRtécîpîent mention- 
fté ci-delTus, enforte que Içs 
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vapeurs s'élevèrent au fom- 
mec. 

Seconde Expériince. 

Ayant rempli de vapeurs, 
comme aupa^ravant, un autre 
Récipient Krmé par le haut, je 
le plaçai dans une iîtuation 
prelque horizontale > l^extré- 
mité fermée feulement un peu 
au-deflus^de celle qui étoit ou- 
verte 5 afin que les cxhalaîfons 
Tït puffent (e diffiper d'elles-mê- 
mes , lorfqu'elles étoient fpéci- 
fiquement plus légères que Tair 
commun» Je fixai les Tuyaux 
au trou afpirant de la Machine^ 
& en faifant agir les Pompes ^ 
j'attirai les exhalaifons de cha^ 
que partie du Récipieat, à me- 
iure que ces Tuyaux y étoîeoc 
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appliqués fucceifîvcment, 

Tmfiéme Expérience. 

Je remplis de vapeurs le Ré-' 
cîpient cylindrique ouvert, fi* 
tué perpendiculaîremeot , Se 
^'appliquai ks Tuyaux à la par- 
tie afpirante de la Machine y 
ayant leur extrémité ouverte ^ 
vers le fond du Récipient : 
alors en faifant agir la pompé , 
les vapeurs furent toutes atti- 
rées en embas , 8c s 'échappe*^ 
rent ainfi par k^ Tuyaux. 

Quatriente Expérience^ 

Je mis une chandelle dacfs 
Je Récipient cylindrique, ciw 
4cS\jL$ afteiitîoimé y fans i'avoic 
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rempli de vapeurs , & ayanc 
fait aboutir les Ttfyaux à ceRé-- 
cipient , au-deflbus de la flam-- 
me de la chandelle , je mis fur 
rorificc du Récipient du par- 
chemin mouillé y oit il y avoit 
une ouverture de fix lignes, 
pour cjue Tair pût .y entrer. 
Malgré ceb la flamme com- 
mença à diminuer , &c étoit 
prête à s'éteindre 3 mais la ma- 
chine étant mife en mouve- 
ment y Se les Tuyaux appli- 
qués à la partie foulante , la 
lumière reprit de la vigueur^ 
te devint enfin auf& brillante 
que dans Tair libre» Lorfque 
je cefïois de pomper , la flam- 
me dîminuoit de nouveau ^ 
mais dès qu'elle étoit prête ?â 
s^éteindre^ je la ùdfins rena^^ 
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tre, en pouflànt de î'aîr avec h 
Machine. 

JR^emarques fur ces Expérience f. 

Lorfque dans les Mines les 
exhalaifons feront fpécifique- 
ment plus légères que l'air com- 
mun, on les en chafTera par le 
procédé de Ja première Expé- 
rience. 

Lorfqu elles font fpécifîque- 
ment plus pefantes que Taîr 
Commun, on les pompera en 
agiiTant comme dans la fe<« 
conde ou la^troîfiéme Expé- 
rience. 

Lorfqu'on fait un Aquieduc, 
d'une Mine à quelque vallée 
éloignée , pour détourner les 
eaux^ ou pour épargner la 
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Eeînc de les élever jufqu cm 
aut y on eft toujours obligé 
de creufer des Pufts perpcndjl- 
culaires, depuis la furface de 
la Terre jufqu'à cts conduits , 
afin d*enipêclier les Ouvriers 
d*ctre fufrbqués tandis qu'ils y 
travaillent , & cela ne fe faic 
qu'avec beaucoup de dépenfe^ 
Mais par la quatrième Expé- 
rience y on peut donner de l'aîr 
frais à ces Ouvriers, enforte 
qu*il continuent de refpîrer li- 
brement, & que leurs chan- 
delles reftent allumées y &c par 
ce moyen , on épargne la dé- 
penfe de ces Soupîrausr. 

On a trouvé par différentes» 
Expériences qu'un homme peue 
refpirer un gallon d'iaîr duranir 
une minute > & qu'une chaxi- 



delle de fix à la livre, brûle à 
peu près autant de cems dans 
la même quantité d'air j en- 
forte qu'une grande Maciiine 
fournira aflez d'air ^ pour qu'il 
puîiTe y avoir un nombre confît 
dérable d^Ouvriers & de chan- 
delles, allumées y. dans une 
Mine. 

Cette Machine e£t aifée à 
mettre en mouvement , parce 
qu'il ne s'agit pas de diminuer la 
preflîon de TAtmofphere , mais 
lèulement de donner de k vî- 
te£e à une forte d'air ^ qui doit 
en remplacer une autre. 

Quoique le feu puifle dans 
quelques cas attirer le mauvais, 
air des Mines avec fuccès,, ii 
ne convient pas toujours , par- 
ce qu'il y a (îiffércntcs fortes 
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d'exhatlaîfotts qui éteignent ttf 
feu j quelques-unes fulminent* 
& font dangereufes , lor%u iï 

, en eft trop près : & même il 
ne peut pas durer long-tems 
dans l'air commun qui ne le 
renouvelle pasv 

On a q,uelq,uefoÎ5 faîc lifage 
ace deflein de grands foufiletS'> 
maïs ils exigent une puiflancc 
beaucoup plu^ grande pour 
produire le même efFet , Se 
n'ont pas l'avantage de pour- 
voir afpirer ou fouler à vo- 
lonté, lis ne font pas noo- 
plus à fî bon marché que la 
Machine que je propoie , la- 

- quelle peut être toute de bois*^ 
excepté 1^ Manivelte qui doic 
être de fei^^^ les Corps dePor»- 
pe d'un cuivre très-mince. JLâ 

Manivelle 



MairivéUe -ayant /un pied dç^ 
iong, & lc5 corps de Pompe 
un pîed èc dtmi de diamètre ^ 
un homn^e pevit tirçr environ 
treize pieds cylindriques , ou 
dix pieds . cubes d'exhalâiions 
du, fond de la Mine dans une 
minute. 

£n l'année 173^^. le Cheva- 
lier George 3eaun)oxit y Se plu- 
fieurs autres Menibres de la 
Çliarobre de5 Communes, ob- 
fcrvant que les Machines à feu, 
décntfis cy-deflus , ne réuffi- 
iptent pas à rafraîchir Ja cham-. 
bre^ roe demandèrent fi je net 
poùrroîs ^as trduirer. quelque 
expédieoCi pour pomper Taîr 
cha^ild& corrompu de la cham*^ 
bre , fans avoir befoin du feu : 
je leur pronus de Le faire s Se ii 

R. 



f\t\xï tm 'îCoïfimiÉé âffermfefé 
pour me donner ordc d*exé0^ii- 
ter cette Machine , ce q«^ je 
fis en côûféquefloe-, &'je t^ap- 
pellai la Âoué centrifuge y fivi'la.' 
Mttuc ^foûj^h^ & rhQftMî«i<îuî 
Xattoxanoit^raxi-Kéntilaf/kf^ '< 
Cette Roue , quoique (êm- 
^lable e& qbelque chofe aux 
Soùfilcits de Heflfe^ efl"dSef«i 
beaucoup , en ce quîdle pt*o- 
duit pltts d'cffetv& qu'elle eft' 
plus propre à tirierile nfâuvâts 
air, & ai ç» fiiiie'onrterde 
ârais> ouiàic^téoutt^Fun &;l'ajp-^ 
oe tçiit :^iaoËjisr$=^o»(iqn'}ii 
pla^ijuf' Di0Bâ!etir<'-£die fh-^yèé^ 
tmUiner|7i'£q leoyâtdlliàRir^ 
prend «fe^- ordres' 'Cfast|)îe^jiâAlif' 
des féances^cairuscre licoùe eh 
toujours enuiragftii ■ 
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Cette Machine eft^^âècrîte' 

au N^. 437 des TPàbîkaiôns 
Phîlofophîqaes , dàtïs' fês ter- 
mes fuîvans. » - > - 

. '. î::i c' ■ 

Defcriftion d'un Jn^mn^ off 
aune Machine f^ur^i^j^o^velr. 
Url'airdelachaîi^r^î^sMa^. 
lades en peu de tems.^'foit en\ 
fompant le mauvap mr 5 ^u^en^ 
yijilKoduifa^tdeyl^airfyais j. 
fiu> eif^ faifant l'un^ dï l'autre 
fuccejjîv entent j^ ,/*Wf ofivriri 
les fortes ni Us fenêtres. -. 

La CaîfleDECB, (i^Ag.'r.)- 
c6titîent une Roue de fepc' 
pieds de diamètre, & de Ter 
paîfleur d'un pîed^guieftune éf ' 
péce de boëte cylindrique dî- 
vîfée en douze cavités, par des 
cloifons dirigées. de Ja cîr- 

Rij 
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premier ou âu dénier étagc^Uè. 

Il y a dans Tuii des pians cir- 
culaires de cette Macliine un 
trou rond , de dix-huit pouces 
de diamètre autour de l^axe y 
précifément où le tuyau eft in- 
féré dansia Caille, *nfor té que 
ce même tuyau côniniùnîque 
par-là avec toutes les cavités 5 
& dès qu'on tourne la Roue 
avec vîteiTe, Taîr qui vient de 
la chambre du malade eft con* 
duît au centre de cette Roue, & 
chaffé à là circonférence î enfor- 
te quil s'échappe avec rapidité 
par le tuyau/^isr^^^^ra/^ B, fixé à la 
circonférence de la CaîlTe. 

A mefure que le mauvais 
air eft pompé de la chambre 
du malade^ Pair des apparte- 
mens voîfins s'introduit peu-à- 
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«Dnféjrence au centre ; mais il 
s'en faut dç neuf pQuces qu'el- 
les n*y parviennent. Cette boch 
te eft ouverte vers Je centre, 
& vers la circonférence où el« 
le n'eft fermée que par la caif» 
fe PËCB : on fait tourner I4 
Roue par le moyen d'une Ma*.* 
nivelle fixée à fon axe A , qui(<; 
meut fur deux fourches de £cr^ 
ou fîir des demî«cyltndres con-> 
caves de br^nxe , tcU <|ue A , 
fixés au poteau A£. 

Du milieu de laCaiffe, de 
l'autre côté de A , part un tuyau 
de bois quarré , que j'appeUe 
le tuyau afpirant } qui fe con*^ 
tinue jufqu'^u h^ut de la 
chambre du malade , foit qu'el<^ 
le foit proche ou éloignée du 
lieu qu'occupe la Machine j au 
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preftiicr ou au denier étâge,&è. 

Il y a dans i'urides plans cir- 
culaires de cette Machine un 
trou rond , de dix-huit pouces 
de diamètre autour de l'axe , 
précifément où le tuyau eft in- 
féré dansia Caifle ,^nforf é'que 
ce m ême tuyau conimùnique 
par-lâ avec toutes les cavités $ 
& dès qu'on tourne la Roue 
avec vîtefTe, l'air qui vient de 
la chambre du malade ieft con- 
duit au centre de cette Roue, & 
chaffé à la drcbnférence î enfor- 
te qu'il s'échappe avec rapidité 
par le tuyau/*»^^^ B, fixé à h 
circonférence de la Calflè. 

^ A mefure que le mauvais 
air eft pompé de la chambre 
du malade, l'air des apparte- 
mens voifins s'introduit peu-à- 



.fW?IWTJçsipl«spetîc€s ouvejH 
.turesJfli y^iiipcj manière d'a'p- 
pliquet au wyau B les con- 
clues . qui vont aboutir â la 
cham W du malade, tandis que 
le tuyau /afpîKaÂC ne^reçoit de 
J air que 4c rpddfoîi.où e£b la 
M^hifts^ pgricc moyen on fak 
entrer de Tair frais dans la 
chambre , après qu'on en a 
.pompé le mauvais. 

. Ccçte Machine feroît d*uii 
grand ufàgé dans les Hôpitaux 
.&ies Prifons : elle ferviroit auf* 
fi crès-bîen à faire venir de l'air 
frais ou chaud dans quelque 
chambjc, éloignée , & même 
à la parfumer infenfiblemenc 
dans le befoîd. 

. Lz ^ignu % repréfente Tin- 
térîeur du plan de la Roue op- 



féîi dû ttiyatt 4#pirtftit':'f; i\ 
3. Y 4:^ >iïm^4ieot laî'éàvké ,^ où 
IciOirôu;^ <jûi:i»e^îc Pak autour 
de taiîBé^^il^efteimrGhné d'u- 
nie iplf que drc^ujiake de fer ^ 
pour ââtejfnilr tout raÔembla- 
Çè t ceœcéipkj^ttfe'ieft attachée 
auiois^ & àiix «o^dcaux de 
fer. .dîfpdfài jen crëik , - ififî 
font trayerféspar l^axe. ^y-g^gy 
défignent , par un cercle pone- 
poé ^ utt:^ane^u étroit ^'étoffe 
lie laine pareille à celle donc 
on faillies couvertures de lit^ 
qui étant fixé au côté extérieur 
tiu pian de la Roue, frotte con- 
tre la Caifle, e^fotte que tout 
4*air pa#e exaâemâît d^ns l^ 
Roue. MHH>eft unàutre ceirde 
•de même matîéire, -fixé^pardile^ 

Riv 
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ment à ^extérieur de la Roaè ^ 
& frotcgpt contre. laj Caifle i 
afin cjael*air pcwiTé ai/?ec- vio- 
lence ccncre la aitconférence 
intérieure de cette Caiflc , ne 
puîfle s'échapper que pair le 
tuyau/fi^/fiiAB. 11 y a à Tcx- 
térieur de j*auri3€f plan de la 
Roue , où la Manivelle eft £•- 
xéej un anneau de la mênnie nia* 
tîere, pareil à HHH, qui lui 
efl oppofé } mais fl n'y en a 
point de correfpondant à g^ 
g>g> parée que ce piaan'y eft 
pas ouvert^ mais. il embrailè 
étroitement Taxe. 

La Figure 3 repréfcnte une 
{eûîon verticale de la Roue & 
de la CaiiTe ^ faite fur une échel* 
le deux fois auflî grande que 
/celle des deux autres figu- 
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tes. A et , Mxc appuya fur éetût 
morcéauk de fer A ^ creuféis 
cylîndrîquciricnt, excepté à la 
partie fupérîeure^ où Taxe eft 
retenu ^ar une cheville, B D 
eft la Caifle, avec le tuyau ai^ 
rpifànt Si^. E A eft l'appui d*ii- 
ne extrémité de Taxe. 1,2, 
l'ouverture qui communiqué 
dans la koue* g, e, Téminen- 
ce de bois à laquelle eft fixé le 
peut anneau de laine. Les qua-^ 
très marques noires, dont Tu* 
ne eft proche de H, repre- 
Tentent les ferions de deux 
autres anneaux. 

Voici le calcul de la vîteflè 
de l'air. dans cette Machine^ 
en fuppofanc qu'elle eft conf^ 
truite fuivant Its dimenfions 
déterminées ci*defttts> £c que 



L*air peut êtr^îtçnçû Qomr 
/me divij(e €fli jauts^nt; 4f «rcoa- 
JéK]^§ 5^iW:.Witriqttês qu'il y 
jj^;cle,;p.j^?nc^ >4^air contenues 
encrp Iç-pjus ipcçit Ct le^^pl^js 

Sr^îiiiifiÇri^]? • îp^r .caQCéqueht 
.les Forces Cencpifug^s feronc 
<x>î;piTïe les Rayons.c'eft-^jdîre, 
jWi ii?r9greflîon arithméuqtte*- 
.. '$9^ent nommé$ , f r; - :' 
. ^,, LqRayon dapius P«^* 
grapd.^çerple jégal a , 3. y,- 

r , Le Rayon du plus 
petit cercle égal à ' o. 75» 

^^ylLçRaypaduçejr-:/ 
!cle ipçypn'^g^l â: .<\ z. jxf. 

.î/^la vJLCcffè^-îoatêrpace.paiî- 



couru en ufie fecondç , 4^ 
le cercle . moyen * fuppo(ànt 
que la Roue faïTe aéux révolu- 
tions dans une fecondc.=2 6.1. 

S y, i'efpace parcouru dans 
une feconde^ parL*adiopf de U 
Gravité, Agal à ' i6- u 

s y l^efpace qu'une petite par-^ 
tîe d'air s^éloignant au centre , 
parcourroît dans une féconde 
par l'adîon de la Force Ccntrî- 
îiige, à la circonférence du cer- 
cle moyen. 

intivii.v: /,par conféquent 
!2i=^,par la régie deHuyghehs. 

Que G & r expriment la Force 
de laGravitéj&laForce Cen- 
trifuge au cercle moyen. Puîf- 
que les efpaces parcourus dans 
le même tems , par Tadiori 
de deux Forces 3 font comme 
f es Forces , S : i ; : G • V , ôc 
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"^—Cyèc fubftîtttant danâ 



cette expreflîon pL à la place 

des. nous zyons:2£,jt=Ci £c 

mettant ^a la place de fon 
égalj», "^ — c. Enforte que 

le rapport de h Gravité à 
la Force Centrifuge , dans le 
cercle moyen , eu celui de 
G i ■■ .TT^ — , ou celui de i i 

j-^/quî étant multiplié 

par le nombre des cercles 
R — r^ donne pour la preffion 
de la colomne d'air R — r ve- 
nant de la gravité R — r , & h 
preflîon venant des ForcesCen- 
trifugcs ^Jl^ , d*où on peut 

retrancher R — r^ Fadeur com- 
mun à Tune & à l'autre: & 
puifque. les viteflcs produites. 
par les difTérentes prenions ^ 
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font comme les racines quar* 
rés dç CCS prcffiqns , h vîteife 
quç produirpic la Gravité par 
Iç poids naturçl ou la prefr 
lïon de R. — r fera 4 I4 viteflfe 
<jue la même çolomne rçce-» 
yroîç de la preflÎQH qui réfultc 
4e la Force Ccntrifuge^çoipniç 
Vi^ou I à\/-.Jî_-. 

l^nfin puîfque la vîtefle pro^ 
venant de l'adion delà gravité, 
jfur une colamne?s=R — r^ cft 
toujours uBe quantité connue^ 
elle peut être nommée a (égale 
en ce cas â 15» 38 pieds par 
féconde ) te par cboféquene 
la vîtefle provenant de i^» 
Force Centrifuge fera a x 
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pjlmera aufli lavScefie de: l'air 
à Tiffuè du Tuyau foufflant , 
provenant de la Force Centrî- 
fage , & de Ja vîteflè circulaire 
du cercle extérieur. Telle cft 
la vxteiTe réelle du courant 
d'air jen fortant de cette Ma- 
chine , à fçavoîi , 68* 5 3. pieds 
par féconde i ce qui eft à raifon 
d'un milleen 77 fécondes , ou. 
ipeu*près fept milles en 9 mim 
Sur la fin. de TEté de 1740 j 
les Seigneurs de TAmirauté 
m'ordonnèrent de leur faire 
voir le modèle de ma Roue 
centrifuge avec fc% Tuyaux j & 
les ayant fatisfaits , quelques^ 
uns de ces Seigneurs me nrenc 
l'faooneur d'aller à la Chambre 
desCommunesjpour voir Tefiec 
de la Roue que jy^avois placée. 
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Le Chevalier Jacob Ackvror A 
les accompagaa,& (embloit ap« 
prouver comme eux la Machi- 
ne , & j'eus ordre de faire une 
Roue avec Ces Tuyaux pour 
en faire Teflai à bord du Kin* 
fale à Woolwich j maïs il la 
falloir plus pettce c|ue celle de 
la Chambre des Communes , 
afin qu'elle n'occupât pas trop 
de place dans le V^ifleau. 

LeChevalierJacobAckworth 
détermina le jour auquel il iroit 
voir TExpéricnce avec M.Clut- 
terbuck^un desSeigneursde T A- 
mirante , & quoique j'aiTurafie 
que la Machine ne pourroit ê'- 
tre faite pour ce tems-U,il con- 
tinua d'înftfter fur le jour , & 
je fis travailler le Charpentier 
toute la n\}it;^} mais cependant 

^ S 
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mous ne pûmes envoyer la Ma- 
chine que par pièces , & M. 
•ClutcerbucK ne put pas refter 
aflez de cems j)our Jes voir zC- 
femblcr. 

Le Chevalier Jacôb choîfît 
iUnliutre jour pour TExpérien- 
•ce 3 mais lorfquc jef fus arrivé 
.avec mon Charpentier qui a- 
«Voit conftrviîc la Machine , U 
trotfva'quelqu'eJxùfc^ôiir ilfc 
'pas ' y êt4« prélejit ^ && il 4îom- 
«»a ^ une perfonne ^dè VAtfén^ 
•pour voir lŒipérience.^ 

Il y avok un Tuyau de boîs 

3uar/é /dont'î|V)<iverture étoit 
e trois pc^uee^Js^fur cinq ( qtfon 
•peut app«ller^ le Tuyau afpî- 
î^antOprcilbngé depuis la Soute 
aux PrK)vîfiôns du Charpentier^ 
^fqu'â M MadkiM qui éc<Ht 
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^xée' cntrei jes JPï«ft« ^ "à f>é#i 

& un autre Tuyau de là même 
groi(reur,s'éleW«"l-depai« UMa- 
chine jufqu'à; là hauteur de 
«feiïîf: pietU 'A«-dcflUs dit Tilkô. 
Ayant ifait jdê kf iarftée 4ààî 
cect» Stnitc àvfeè dé lifFoMc-àc 
âtttiîesfid]»ftaficl3'ii^ûi «n ddn- 
fiËtiç-beaucoU})-, on mk la Ma- 
chiûe jîn HMSuvemcot. 'Apt^s 
dieux ott:^i-ois'toiÈ(^$ idë R^é v 
il iô» ivènolt ol wiettw la *èc-ê à 

aùvdiéir&s (tU!Thk&' ; «tif&a^i)k 
di'abMd la Poix & ui>&^Hmé9 
de - inau vaife odeur y & fi l'on 
cenok ÏMieifeùilte de^àpe^^Tat 
le trou y l'air Uij>pbutiR»e' afïett 
violence \ &. >la f pmée J^n ^r-^ 
toit noifè' t;;pmt»é cèlie • <^â« 
♦ î- Sij 
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\Be çhtmiïkéc ^ jufqs'à ce qttâ 
toute la Soute fut entièrement 
purifiée. 

Ayant alors diTpofé JaMa^ 
chine , enforte que d'afpir^uite 
elle dpvint foulant^ ,on fit de 
la fumée dans la partie anté- 
rieure, du :Vai0eau > entre les 
Ponts, & vingt ou trente per- 
Tonnes descendirent , & s'avaiv» 
cerent endevaot^ jufqu'â ce 
qu'çllesfensiiTent rôdeur de la 
fumée ôc une grande ^chaleur, 
Alors la Rove. foulante étanc 
rnife en mouvement, la fumée 
;& la mauvaife odeur Its incom^ 
modèrent d'abord en paâant 
près, id'elljej^ jnâîs il vint en-* 
juite Utfi.air fr;ats • qui les rafraî- 
chit autant que il ell.es enflent 
été fur le Tillac. Une autre 



Compagnie qui fe crouvoît a- 
près à trente pieds de dîftance 
fut auffi incommodée de la 
fumée , & rcflentîc enfuice les 
avantages de Taîr frais qui^ lui 
fiiccédà. 

Toutes les perfonnes préfen- 
tes approuvèrent la Machine î 
mais deux Vieillards , qui a- 
voient été à la Jamaïque , mur- 
murant entr*eux , dirent à mon 
Charpentier , que quoique ce 
fût la meilleure chofe qu'ils 
euflent jamais vu ^ ils écoîent 
furs qu^on ne fouffriroit pas 
qu'on l*a mît en pratique. 

Après cela, je mepréfcntaî 
ftti Chevalier Jacob Ackworthy 
qui , fuir le rapport qu^ott lui fît ^ 
me parôiflbirapprouver la Ma-; 
chines mais il me dit qu'il é-^ 



toitioudle que je fifle le vayage 
moi-même , & , ^'if ^ffiroic 
d^envoy er mon ' Charpentier 
pour lui faire voir r^xpérîèacCi 
En conféqu^Qçe . : ,^ - .Kjeiiil>ei 
>Jrhatteley mon Ç!hftnpedi 
tier , alla faire. bi-^ênii|9,rçiraî 
donc la tettr-e iwv^çe. coi^-î 
tient le détail. . , 

Au DOCTJÊUR. DESAOUtlERS* 

j'ai éfé'; çijmmeryôAi^ niéî 
Tavez ordonçré ^ à ^cfohdcfa: 
f>our faire T^iï^i.de.vQtreMa 
chîncvûn préreBÇe4u<2Hêy*ft 
Ikt Jacob. Ac^eti^i fujç lâp 
trouvali à bord 4w Kltifeie^ & 
il:tne ï^çMlid jjne,9:¥ijjkrç j3:ès-i 



obligeante. Il me demanda fî 
j'étois la perfonne envoyée par 
le Dodcur Defaguliers pour 
faire rExpérience de fa nou- 
velle Invention , je lui dis que 
oui. Il fit aufficôt élever les 
P^ûiles k kfenter , & me parla 
ainfi : Nous avon^ fait deux 
Ecoutilles à chaque extrémité 
du Vaifleau , & vous allez voir 
ce que produiront ces Voiles à 
éventer 5 c'eft notre 'âttocieii 
u(kge en Mér. Tandis qu'on 
hauflbîtces Voiles vje defcen- 
dis fcms' k Tiliac pour niettre 
la Machine en ordre s mais un 
îhftanc après on vint m'appejl- 
1er.;» Je trouvai les Voiles i 
éveiitcr'placées , & je vis qu*el'^ 
les éteignoient une chandelle â 
l'entrée de cHacune des Ecou^ 
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dlles. Il me die alors qu'il voih 
droit que ma Machine fut en 
mouvement , pour voir iî elle 
donneroit autant d'air que les 
Voiles à éventer i à quoi je ré- 
pliquai y qu'il me paroifToit que 
ce n'étoit pas là le deflein de 
rinventeur , & que ces Tuyaux 
fervoient a pomper le mauvais 
air de tous les endroits du VâiA 
feau i il eft impoffible , lui dis- 
je y qu'une chofe qui n'a que 
trois pouces fur cinq , fourniflê 
autant d'air qu'une autre de i 
pieds fix pouces de diamètre. 
Nous raiionnâmes ainfi quel- 
que tems 3 & à la fin il me dit 
quil ne pouvoit refter ^ mais 
qu'il l'avoît penfé de même 
auparavant ^ & qu'il étoît fâ- 
ché que la M achme ne fut pas 



en jeu. Je le priai de faire rem- 
plir de ramée la Soute aux Pro- 
yifîons du Charpentier ^ & qu il 
vérroit fi cette Machine ne la 
diffipoit pas plutôt que (qs Voi- 
les à éventer. Il me répondit 
qu*il ne pouvoît abfolument 
refter davantage 5 mais ceMon- 
fieur y ajouta-t-il , en montrant 
un fort bel homme qui étoit 
préfcnt , fera avec vous , vous 
çflayerezenfemble la Machine 
À votre fantaifîe , & j'aurai é- 
gard au compte qu'il m'en ren- 
dra , comme fi jV eufle été pré- 
fcnt. Alors je ns brûler de la 
poix dans cette Soute ; ce qui 
produifit beaucoup de fumée > 
& j'ordonnai qu'on mît la Ma- 
chine en mouvement. Cette fu- 
mée difparuc^n moins de dnq^ 

T 



miiiates.de tcms. Je changeai 
enfuicc la dirpoficion de la Ma- 
chioe, & j'y fis encrer deT^ir 
ÊraiS) ce qui, comme je le croîs^ 
donna une entière fatisfaâion 
à la perfonne qui étoit préfèn^ 
te. Cependant nous fîmes au- 
tant de fumée qu'auparavant i 
& ayant placé les Voiles à éven- 
ter^ la filmée fe répandit dans 
les différentes parties du Vaif- 
ieau y de cela en moins de la 
moitié du tcms qu^avoît em- 
ployé votre Machine , & en- 
liiite cette fumée fe difperfa 
an-defKis du Tillac Le Cheva- 
lier jacob me dit qui! étoit 
^che que cela ne réufsît pas 
mieux i mais qu'il penfoic que 
ce ferolc une excellente chofe 
gour une chambre. Il me pria. 



die vous faire bien des compli- 
mens de fa parc : lorfque voui» 
Tiendrez à Londres , Je vous 
rendrai de cette afFaire un 
compte plus exaâ que jfe ne 
puis faire par écrit. Je fuis y 
Monfîeur ^ votre très humble 
& très-obeiflant fervite^ir à vos 
Ordres, 

Kembel Whattley. 

Maintenant que toute per-* 
fonne impartiale juge fi je n'ai 
pas raifon de me plaindre y car 
aucun des Seigneurs de TAmi- 
xauté ne s'eft donné la peine 
de voir cette Expérience} Se 
de plus, le Chevalier Jacob lui- 
même , qui condamne cette 
Invention ,1)^ Ta pas vue une 



feule fois ; mais il n'en juge que 
iur le rapport d'un autre. G'eft 
ain/î qu'on néglige fouvent des 
Inventions quipourroient être 
très avantageulcs au Public. 
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APPROBATION. • 

J'Ai Iû,par ordre de Moiifeîgneùr 
le Chancelier , un I4aitlifcrit întî-1 
tuié ; Nouvelle Méthode peur pérhper 
ie' mauvais air des Vai^eaù^i , &e\ 
dont je croîs rîmpreffiôh fort utile 
au Public. A Paris le 3, Juin 1749, 
BRUHTÈR. 



■ ■•■- -T ri-Tîi;_' 



PRirtLÈGÊ DU RÔT. 

LOUIS , par la grâce de Dieu ^ 
Roi de France & de Navarc e : A 
nos amés & féau^ Confeillers ^ le$ 
Gens tenans nos Cours deParlenièris , 
Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand Confêîl > Prévôt 
de Paris , BaîUifs , Sçuéçhaux \ leurs 
Lieutenans Civils , & autres nos JuC- 
liciers qu'il appartiendra : Salut. 
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Notre amé le Sieur Lavirotti Nous 
a fait cxpofcr qu'il dcfireroît faire 
imprimer & donner au Public un Ou- 
Trage qui a pour titre , Nouvelle Mi- 
thode de pomper le mMmfais air des 
Vmjfeaux , s'il Nous plaifoit de lui 
accorder nos* Lettres (de Permîflîon 
pour ce néceffaires. A ces causes , 
voulant favorablement traiter l'Ex- 
pofant , Nous lui avons permis & 
jpermettons par ces Préfentes, de faire 
imprimer ledit Ouvrage en un ou plu- 
fîeurs volumes , & autant de fois que 
bon lui femblera, &:de le faire ven- 
dre & débiter par-tout notre Royau- 
me , pendant le' tems de trois années 
confécutives , à compter du jour de 
la date des Préfentes. Faifons défen- 
fes' à tous Libraires , Imprimeurs & 
autres perfonnes de quelque qualîcé 
& conditions qu'elles foient, d'en 
introduire d'împreffion étrangère 
dans aucun lieu de notre obéïïTance. 
A la charge que ces Préfentes. feront 
enregiftréîs tout au long fur le Regifl 
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tre de la Comnaunauté des Libraires 
Se Imprimeurs de Paris , dans troîs 
mois de la date d'icelies -, que l'im» 
preffion dudit Ouvrage fera faite dans 
notre Royaume , & non ailleurs* , en 
bon papier & beaux caraétcres , côn* 
formément à la feuille imprimée & 
attachée pour modèle fous le contre- 
fcel defdites Préfente« ; que l'impé; 
trant fe conformera en tout aux Re- 
glemens de la Librairie , & notam- 
ment à celui du lo.Atml 1715. qu'a- 
vant de les expofer en vente , le ma- 
nufcrît qui aura fervi dis copie à l'jm- 
preflidn dudit Ouvrage , fera remis , 
dans le même état où l'approbation 
y aura été donnée , es mains de no- 
tre; trcs-chet & féal Chevalier le Sieur 
Dagvesssau , Chancellier de France, 
Commandeur de nos Ordres , & qu'il 
^n fera enfuîte remis deux exemplaires 
dans notre Bibliothèque publique -, un 
dans celle de notre Château du Lou* 
vte , & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier le . Sieur Da- 



guefTea» , Chancelier de France Ç le 
couc à peine cle nullité des Préièntes: 
Du contenu dcfquelles Vous mandons 
& enjoignons de faire jouir ledit Ex- 
pofànt & fës ayant caule , pleinement 
& paîfîblement , fans fouffiir /qu'il 
leur (bit fait aucun trouble ou empc^ 
chement. Voulons qu'à la copie des 
Préfentes, qui fera imprimée tout au 
long au commencement où à la fin de 
dudit Ouvrage , foi foit ajoutée com- 
me à Porigina^t Commandons au pre- 
mier notre Huîflier ou Sergent fur ce 
requis , de -faire pour l'exécution d'i- 
celles tous aftes requis & néceffaîres, 
iàns demander autre permiflîon , de 
nonobftant clameur de Haro , Charte 
Normande , & Lettres à ce contraire : 
Car tel eft notre plaifir. Donne* à Pa- 
ris le troifiéme jour de Mai mil fept 
cent quarante-neuf, & de notre Re-. 
gne le trente-quatrième. Par le Roi 
Cûfon Conseil. SAIN SON, 

Jie^ifiréfnr le Regifire XtU àt U 
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ChAmbre Royule des Libraires & Inh- 
frimeurs de Paris , mm. 521 }. frU 
zôo, conformément aux anciens Re^ 
glemens , confirmés far celui dn 28. 
Février 1725. ^ Taris le 11. Juin 
i749.Signé, G. CAVELlERy Syndic. 
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